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OBSERVATIONS 
SUR LA PIERRE 


Et en particulier für les Effets des Ke- 
medes de Mademoifelle STEPHENS, 
pour diffoudre la Pierre. 


TOME IL. 


A PARIS, RUE S. JACQUES. 


. Chez Duranp Libraire, à Saint Landry, 
& au Griffon. 
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SUPPLÉMENT 
À L'OUVRAGE pe 
DE M. HARTLEY; 
INTITULE: | 


Expofition des preuves pour & 
contre les Remedes de Ma- 
demoifelle STEPHENS pour 
difloudre la Pierre. | 


CONTENANT, 


Quelques particularités [ur la dés 
couverte de ces Remedes , leur : 


_ ufage € leurs effets. 
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SUPPLEMENT 
À L'OUVRAGE DE M HARTLEY; 
PIÉPAMULE 


Expofition des preuves pour & 
contre les remedes de Made- 

moifelle STEPHENS pour diffous 
. dre la Pierre. 


Contenant quelques particularités 
©) fur la découverte de ces Remedes; 
doleur ufage © leurs effers. 


===! Ademoifelle Jeanne Ste: 

7 fi phens eft une fille de bonne M. M: 

\'E famille, du Comté de Berk, 

= ]1 y a environ vingt ans 

qu’elle trouva par hazard une Recette 

our la Pierre , confiftant en coquilles 

_ d'œuf féchées au a en 

1j 


REMEDES 
poudre ,; qu'elle donna à différentes 


perfonnes. Après en avoir fait quel- 


ques expériences , elle fe mit à calciser 


les coquilles d'œuf, quelquefois juf- 


qu'à ce qu’elles fuffent noires feule- 


ment, quelquefois jufqu'à ce que la 
Sétlèts noire fût changée en une cou- 
leur grile, tirant ohist ou moins fur le 
blanc , à proportion que les coquilles 
avoient été plus long-tems dans le feu, 
ou à une chaleur plus forte. Sa métho- 
de alors étoit de donner de la poudre 
de coquilles d'œuf ainfi calcinées, au- 
tant qu'il en pouvoit tenir fur un fche- 
fin , trois fois par jour , & il lui paroif- 
fit. que cette poudre avoit plus d’efret 
à proportion que les coquilles d'œuf 
étoient plus calcinées; mais trouvant 
qu’elle caufoit fouvent une grande 
conftipation, elle ajouta un peu de 


favon à chaque dofe, pour prévenir cet 


inconvénient ,& en même tems pour 
hâter la AM Tatr dela Pierre. C’eft 


ainfiqu'elle continua à donner fon re- 


mede pendant plufieurs années , venant. 


à bout de guérir les douleurs de Gra- 
elle , & quelquefois de difloudre la 
Pierre dans la veflie. 

I] yaenviron douze ans qu’elle don: | 


| 
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DPROR EN PIBRRE | à 
fa fa poudre à plus grande dofe à M. 
Coxon ;, en y ajoutant fort fouvent une 
demi-once de favon en décoétion. M. 
Coxon avoit les fymptomes de la Pier- 
re dans la veflie, & il jetta plufieurs 
écailles & fragmens durant l’ufage des 
remedes, & en tira plus de fruit qu’au- 
cun de ceux qui s’en étoient feryi juf= 
qu'alors, Voyez le cas 101.pag. 181 
du premier Tome. 

. Sur. cela Mademoifelle Srephens 
donna la poudre & le favon toujours 
en plus grande quantité, & trouva que 
fes remedes étoient fuivis a proportion 
de plus grands fuccès. 

En 1735. M. Edouard Carteret 
Maitre général des Poftes, commença 
Pufage des remedes de Mademoifelle 


Srephens, & en reçut un foulagement 


marque. Voyez le cas 100. pag. 179. 
du premier Tome. ( 

Cet événement attira l’attention du 
Public, & particulierement de ceux 
qui étoierit affligés de la gravelle ou 
de la Pierre; de forte que le nombre 
de ceux qui prenoient les remedes, 


 augmentoit chaque jour. 


En 1937. il y eut tant de cures 
faites par ces remedes, & des cures 
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6 REMEDES 

fi bien conftatées, qu’on crut qu’il étoit 
important de les rendre publics au- 
plutôt. En conféquence il y ‘eut en 
1728. des propofitions faites pour 
lever la fomme de $000 liv. fterlins 
par forme de contribution, & recom- 
penfer Mademoifelle Séplens de la 
découverte qu’elle auroit faite de fon 
fecret. Voyez le premier ose ; page 
306. mais comme ce projet n'eut point : 
le fuccès défiré ; Mademoifelle Sre- 
phens fut confeillée au commencement 
de année 1739. de s’adrefler à la 
Chambre des Communes par une Re- 
quête ; pour obtenir cette fomme par 
forme de récompenfe ;en publiant fes 
remedes, &. les foumettant à tel exa- 
men que HCRanhre jugeroit à propos 
avant le ne de la fomme. Cela 
fut fait, & il y eut un Bill paflé dans 
HS en iC bem btus ; qui fut approu- 
vé par le Roy à la fin des féances du 
Parlement le 14. Juin. Elle préfenta 
le 1 6. du même mois à M. lArchevé- 
que de Cantorbery un mémoire, con- 
tenant fa méthode de préparer & de 
donner fes remedes. Ce mémoire fut 
publié dans les Gazettes, & on fit des 
expériences de fes remedes, On trou- 


POÜR LA PrÉRRE. “ 
va qu'ils avoient les effets qu’elle avoit 
promis. Les Commiflaires nofnmés par 
PAe dù Parlement. ( Woyez le pre= 
mier Tome , page 3 1 1.) s’aflemblerent 
le $. Mars 172 à la Chambre du 
Prince , près la Chambre des Pairs, 
& quatre perfonnes de celles en qui 
on avoit eflayé ces remedes , leur fu+ 
rent prélentées : Sçavoir. | 

1°. M. Gardiner ; âgé de 61. ans, 
demeurant à Londres, qui avoit les 
* fymptomes ordinaires de la Pierre dans 
la veflie , avec des douleurs violentes 
‘depuis plufieurs années. T1 fut fondé 
le 30: Decembre 1738. V.S. par M. 
Nourfe Chirurgien, en préfence de 
M. Wall Apoticaire , qui tous deux 
Jui trouverent la Pierre. M. Gardiner 
ayant pris les remedes environ huit 
mois, a rendu plufieurs morceaux de 
pierre, & étant guéri de tous fes fymp- 
tomes , il a été fondé le 14. Septem- 
bre 1739.par M. Sharp Chirurgien, 
&le 30. Novembre fuivant par Mrs 
Nourfe , Chefelden, Saimhill, & Bel- 
chier Chirurgiens ; au Café de PEn- 
fant , quartier du Cimetiere Saint 
Paul, fans qu’on lui pût trouver de 
Pierre. | 
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5 REMEDES 

2°, Pierre Appleton âgé de 67. ans, 
demeurant à Londres , dans Black- 
Fryars , avoit les fymptomes d’une 
Pierre dans la veflie depuis plus de 
fept ans, avec des fouffrances extraor- 
dinaires les cinq dernieres années, I] 
fut fondé le 6. Juillet 1739. par M. 
Sharp Chirurgien , qui lui trouva une 
Pierre. Mrs Peller, Nesbut, Whiraker 
& Hartley Médecins la lui trouverent 
aufli, & la jugerent grofle. Ce ma- 
Jade prit les remedes pendant environ 
cinq mois, rendit un grand nombre 
d’écailles & petits fragmens de Pierre. » 
T1 fut entierement délivré de fes maux , 
& enfuite refondé par M. Sharp le 9. 
Novembre 1739.& le 30.du même 
mois par treize Médecins & Chirur- 
giens au Caffé de l’Enfant; on ne lui 
trouva point de Pierre. 

3°. Henri Norris âgé de $ 5. ans, 
demeurant à Londres dans Learher- 
Lane, qui avoit les fymptomes d’une 
Pierre dans la vefhie depuis environ ‘un 
an & demi. I] fut fondé le 17. Août 
1739.par plufieurs Médecins & Chi- 
rurgiens à l'Hôpital de Saint Georges, 
& tous lui trouverent la Pierre. Il prit 
les remedes environ quatre mois, & ne 


POUR LA PIERRE. 
= fendit pendant ce tems-la autre chofe 
qu’un fédiment épais : cependant il a 
été entierement guéri de fes maux. Il 
fut fondé le 14. Décembre dans l'HG- 
pital de Saint Georges par huit Méde- 
cins & Chirurgiens fans que perfonne 
lui retrouvât de Pierre. 
4°. Guillaume Brighrly âgé de 79. 
ans, demeurant à Colchefter : Il avoit 
les fymptomes d’une Pierre dans la 
veflie depuis plus de trois ans. Il fut 
fondé le 8. Septembre 173 9. à l’'Hô- 
pital de Guy par Mrs Gardiner & 
Sharp , qui lui trouverent la Pierre. Il 


_ prit les remedes environ quatre mois , “" 


rendit plufieurs morceaux de Pierre , 
_ & fut délivré de fes maux. Alors étant 
fondé dans le même Hôpital par Mrs 
_ Gardiner ; Sharp & Beichier, on ne 
lui trouva point de Pierre. 

Ces quatre perfonnes , & d’autres 
preuves ayant été produites, Le Certi- 
ficat fuivant , tel que l’Aéte du Parle- 
ment fait en faveur de Mademoifelle 

… Stephens , le requeroit, fut figné de 
tous les Commiflaires qui fe trou- 
voient à l’affemblée , excepté de Mrs 
Peller & Nesbite , qui par rapport à 
cette expreflion , Faculté de diffoudre 


£0 REMEDES | 
la Pierre, jugerent à propos de don= 
ner leurs Certificats féparés, qui font 
joints ici. 


CERTIFICAT 


DES COMMISSAIRES 


Exigé par l'Acte du Parlement du 5: 
Mars 1739. 


ATOUSs fouflignés, compofans le 
L N plus grand nombre des Commif- 
faires nommés par l A te du Parlement, 
intitulé : Ace pour procurer une ré- 
compenfe à Jeanne Stéphens , pour la’ 
découverte qu'elle a faie en faveur du 
Public, des remedes qu’elle à préparés: 
pour la cure de la Pierre : Gertifions 
que ladite Jeanne Srephens a fait læ 
découverte de fes remedes , & de la 
facon de les préparer à notre conten- 
_ tement, & avec toute la diligence pof- 
fible , après que ledit Aëte a été pailé. 
Nous certifions de plus , que nous 
avons examiné les remedes, & nous 
fommes convaincus par l'expérience 


POUR LA PIERRE. yT 
de l'utilité, de l’eMicacité & de la ver- 
tu diflolvante de ces remedes. Sioné ; 
J. Cant ; Archevêque de Cantorbery, 
Hardwicke C. grand Chancelier , W21- 
fmington Préfident du Confeil, Gc- 
cholphin Garde des Sceaux privés , 
Dorfèt Duc, Montagu Duc, Pembro- 
ke Comte, Baltimore Vicomte , Com- 
bury Vicomte ; Gloucefter Evêque, 
Oxford Evèêque, Poynrs, Hales Doc- 
teur en Théologie, Gardiner ; Bur- 
ton, Shaw ; Hariley Médecins, Che- 
felden, Hawkins, Sharp, Chirurgiens. 


DOUAI ENR NN CES "P 
MQUIDOCTEUR:PELLET, 
| Préfident du College des Médecins. 


E fuis convaincu par Pexpérience , 

& certifie par les préfentes , que les 
remedes publiés par Mademoifelle Sze- 
phens pour la cure de la Pierre dans la 
vefe , font fouvent utiles & efficaces 
dans ce cas-là ; en foy dequoi j'ai figné 
le préfent Certificat le s. Mars V, S.. 
1740. Signé, Tho. Peller. 
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a 


GE RTE TC TT 
DU DOCTEUR NESBITT. 


Ï L me paroït que le cas d’Appleton 
fournit uné preuve aufli forte de lu- 
_ tilité & de l'efficacité des remedes de 
Mademoifelle Stephens (dans le fens 
de l’Aéte du Parlement, par lequel on 
aflure une récompenfe à Jeanne Sre- 
phens) qu'on puifle tirer de la feule 
expérience pendant la vie du malade; 
car je fuis pleinement convaincu qu’ 4p- 
pleton avoit une Pierre dans la veffie - 
avant de prendre ces remedes, & je 
crois qu’il n’en a point à préfents Se 


Mars 1739. Rob. Nesbir. 


En conféquence de ces Certificats , 

Mademoifelle Srephens reçut le 17. 
. Marsles sooo liv. fferling, qui lui 
avoient été aflurés par l’Aéte du Par- 
lement. 


L 
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OBSERVATIONS DE PRATIQUE 


Sur les Remedes de Mademotfelle 
Stephens. 
Le 
Orfque Mademoifelle Ssephens 
commuüniqua là maniere de prépa- 
ter & de donner fes remedes , on crut 
qu'il convenoit de détailler jufqu’aux 
plus petites circonftances qu’elle obfer- 
voit ; mais comme il y a plufieurschofes 
dans la recette qui ne font pas effentiel- 
les aux remedes , on croit qu’elle peut 
être rendue plus fraple, 

7 10. À l'égard des Racines & des: 
Plantes employées dans la Décoétion ; 
comme Mademoifelle Siephens. elle- 
même ne les croit pas de grande con- 
féquence , plüfieurs perfonnés ont pris 
Jes remedes avec grand fuccès ; quoi- 
qu'on ne les eût pas employés su8C1t 
ne paroît point par l'expérience des Mé- 
decins, qu'elles ayent aucune vertu 
diffolvante ; or peut donc s’en fervir , 
ou s’en pañler , Loit dé celles-là :, foit 
d aütres , fuivant les différéntes cir- 
_ conflances dans lefquelles peut fe trou- 
ver le malade, 


r4 REMEDES 

2°. Les Graines que lon prefcrit 
dans la Recette devoir être calcinées 
jufqu'à noirceur, font encore moins 
importantes ; Tee proprietés qu’elles 
pourroient avoir, étant détruites par 
ce pate 

Comme il n’eft point prefcrit 
par Mademosfelle Stephens de calci- 
ner les Limaçons jufqu’à les réduire en 
une efpece de chaux blanche, on verra 
par les expériences de M. Hales , & 
par d’autres confidérations , qu'ils 
n’ont point de vertu diflolvante. 

C’eft pourquoi laïffant les chofes 
qui font de peu de conféquence , & 
réduifant les doles des autres à des 
quantités räifonnables ; on peut fuivre 
la formule fuivante pour une perfonne 
qui a la Pierre dans les Reins ; ou dans 


la Vefhe, 


» Faites-lui prendre deux fcrupules; 
+ ou deux fcrupules.& demi , ou une 
» drachme de Coquilles d’Œuf calci- 


» nées, trois fois par jour, dans quelque 
» liqueurappropriée, & faites boire par 
? deffus chaque dofe , la troifiéme par- 
» tie de la Décodion fuivante. 

.» Prenez deux onces , deux onces & 


»# demi, outrois onces de Savon d’Ali- 


H 
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# cant , coupez-le fort mince, & dif- 
æ folvez-le , en le faifant boüillir dans 
» une quantité d’eau douce, telle qu'on 
* en fafle une pinte & demi de décoc- 
æ tion; coulez , & adouciflez la liqueur 
o avec du miel ou du fucre pour le 
» goût. 

N. B. Vingtgrains font un fcrupule, 
& trois fcrupules font une drachme. 

La Poudre peut être prife dans de 
Veau , de la petite bierre , du vin pur, 
ou mêlé d’eau , ou dans telie autre li- 
queur non acide. Car il ne faut pas di- 
minuer la qualité alkaline des reme- 
des en donnant la Poudre dans du 
punch, du cidre , ou autre liqueur 
acide. 
La quantité de liqueur dans laquelle 
onprend la Poudre , ne fçauroit être 
moindre que de trois ou quatre cueil- 
lerées , à caufe de la grande acrimo- 
nie qu’elle a au goût ; quelques-uns 
mêlent la Poudre avec la boiflon, & 
les prennent enfemble , & il n’y a pas 
grand inconvénient, à moins que la 
Poudre n’épaifhfle trop la boiffon ; 
<ela arrive quelquefois , & je crois que 
cela vient en partie de l’acrimonie de 
la Poudre , en partie de la crudité de 
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Peau que l’on aura employée pour fai- 
re Ja Décoëtion : ainfi il eft fort conve- 
nable d'employer Peau la plus douce 
qu’il eft poflible , même lorique le ma- 
lade prend la Poudre & la boiïflon fé- 
parément , la même chofe pouvant ar- 
river dans l'Eftomac. En faifant la Dé- 
coéltion , il faut aufli avoir foin que 
le vaiffeau , s’1l eft de Cuivre, foitbien 


étamé , parce que les fels alkalis du 


Savon rongeroient le Cuivre,;comme le 


Doë&teur Hales le remarque, & pour- 
roient par-là occaficnner de grands dé- 


fordres dans l’Eflomac & les Entrail- 


les. 
Une partie du Savon peut être ré- 
duite en pilules avec du miel ou du 
firop , fi cela convient mieux au mala- 
‘de , mais il occafionneroit une grande 
‘chaleur avec oppreflion d'Eftomac, 
& foif ardente, fi on prenoit ainfitoute 
la quantité prefcrite. Au furplus , la 
plüpart des Eftomacs peut en fuppor- 
ter depuis deux jufqu’à trois onces par 


jour en Décoë&ion ; l’objeétion géné= 


rale contre le Savon dans cette forme, 
ne roulant pas fur ce qu'il:peut offen- 
fer PEffomac , mais fur ce qu'il a un 
goût défagréable. | 

Quant 


DCE Cr 
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Quant au tems de prendre le reme- 
de » 11 dépend des circonftances. Lorf- 
que le malade prend la plus forte dofe , 
c’eft-à-dire trois gros de Poudre, & 
trois onces de Savon par jour , il nie 
peut-être mieux de le prendre en qua- 
tre fois. J’entre dans ce détail en fa- 
veur de ceux qui ont beloïn des reme- 
des , afin de diminuer la difficulté que 
plufieurs perfonnes ont à les prendre, 

La dofe moyenne de ces remedes,, 
c'eft-à-dire , deux drachmes & demi 
de la Poudre, & deux onces & demi 
de Savon par jour ,.eft à peu près celle 
que Mademoilfelle Srephens a donnée 
depuis peu. La plus grande ; c’eft-à- 
dire trois gros de Poudre , & trois on 
ces de Savon, eff certainement préfé- 
rable, &. ce qu’elle a fouvent don 
née, quand FEftomac du. malade a pû 
la foutenir , & que les autres circonf- 
_tances l’ont permis. 

La moindre dofe, c 'eft-à-dire deux 
gros de Poudre & deux onces de Sa- 
von , eft la plus petite qu'onpuiffe don- 
ner quand 1l y a une Pierre dans le 
Rein , ou dans la Veflie, quoiqu'il 
puifle quelquefois arriver qu’une Pier= 

te foit difloute par une dofe encore 
B 


48 ‘' REMEDFYS Fi 
moindre. [l ÿ a auffi quelques exém- 
ples de fuccès, nonobftant qu’on ait 
omis quelque chofe dans lufage de 
ces remedes, & qu’il y ait eu quelques 
irrégularités à d’autres égards ; mais 
en général , il eft à fouhaiter que l’U- 
rine [oit conftamment chargée de Ta 
vertu de la Chaux, & du Savon, autant 
que l'Effomac & les Paffages Urinaires 
peuvent s’en accommoder , & que le 
malade n’en reffentira point de défor- 
dre. Ce font-là des précautions com- 
munes à obferver dans d’autres cas de 
médecine ; mais on ne {çauroit trop lé 
répéter dans celui-ci, parce que le vo= 
fume & le dégoût des remédes font 
très-propres à rendre le malade peu 
exact, quand il commence à être {ou- 
lagé , & à oublier les maux qu’il a fouf 
ferts jufqu’à ce qu'il y retombe de nou: 
véatr. | | 
La Poudre & le Savon, dans les pro: ! 
portions énoncées ci-deflus , tiendront 
en général le corps dans un milieu en- 
tre la conflipation & le relâchement; 
qu'il faut également éviter 3 fur- 
tout le relâchement qui eff capable 
d’entrainer en partie les remedes : mais! 
f le malade fe trouvoit dans Fun 


> 
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jou l’autre cas, cette proportion peut 
être variée convenablement à fon état, 
la Poudre étant aftringente , & le Sa- 
von laxatif. On peut aufli ajouter à la 
Décoétion les aftringens ou les laxatifs 
propres , ou les donner fous quel- 
qu'autre forme : mais dans le cas d’um 
violent cours de Ventre , il faut avoir 
immédiatement recours aux opiates, 
La maniere de préparer les Coquil- 
les d'Œuf , eft 1°. de les calciner dans 
un creufet jufqu'à ce qu’elles acquie- 
rent un goût de feu piquant, & que du 
. noir, elles paflent de nouveau à une 
couleur blanche, c’eft-à-dire qu'il faut: 
les réduire en chaux. 2°, De les ex- 
pofer à un air fec pendant un mois, fix 
femaines ou deux mois, c’eff-à-dire, 
jufqu'à ce qu’elles foient réduites en: 
une poudre impaipable ; & enfin de 
pañler cette poudre au tamis pour la: 
féparer des parties les plus groffes , qui 
wont point été réduites en poudre: 
fine. On la mettra dans des bouteilles: 
bien bouchées, & c’eft ce qui s'appelle: 
Coquilles d'Oeufs calcinées , fuivant les: 
régles prefcrites. Il faut obferver que: 
les Coquilles d'Œuf calcinées font d'u 
ne nature bien différente des Coquilles: 
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d'Œuf fimplement féchées & miles en: 
poudre; les premieres étant une chaux 
difpolée à s’allier aux autres fortes de: 
chaux faites avec la Pierre à chaux, 
la Craye, les Coquilles de Petoncles, 
&c. 

Le tems requis pour la calcination 
eft différent , fuivant la grandeur du 
creufet , & le degré de chaleur. Si le 
creufet tient une quarte ou pinté de 
Paris ; il faudra bien huit ou dix heu- 
res ; quoique la chaleur foit vive. 
En général , on calcine trop peu les 
Coquilles d'Œuf, au moyen de quoi 
elles font peu efficaces, & je crains 
qu'il n’y ait que trop de cette Poudre 
foible préparée en diférens endroits. 

Il y a cependant des cas, où une 
poudre foible & peu calcinée peut 
être mile en ufage , comme moins af- 
tringente, moins propre à bleffer EC 
tomac , irriter les Voyes Ufrinaires, 
& occafionner de la foif. Une poudre 
cälcinée au plus haut point, peut être 
renduë plus douce en Pexpofant à l’airs 
mais il faut s’attendre qu’elle perdra de 
fa vertu diflolvante en proportion, 

Quant au Savon , Mademoifelle Ste- 
phens nous aflure par fa longue expé- 
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rience , que celui d’Aïcante eft pré- 
férable aux autres Savons étrangers» 
que l'on vend communément à Lon- 
dres , telle que ceux de Cafhile, Na- 
ples, Venife, Joppé,tant pour la qua- 
lité diflolvante , que pour fa conve- 
nance avec l’Éfflomac : mais je crois 

que ces Savons-là étant tous compo- 
fés des mêmes matieres que le Savon 
d'Alicante,doivent rendre de la Chaux, 
du Sel alkali fixe,& de l’'Huile d'Olive, 
comme le Savon d Alicante , & proba- 
blement de la même maniere , & dans 
les mêmes proportions à peu près. Âu 
furplus le Savon d”’A/icante {era connu 
par les marques fuivantes. Les pains 
ou gâteaux font ordinairement plus 
épais & moins fongs que ceux du Savon 
de Cafhlle, le dehorsen eft blanc, ow 
_silaëété gardé long-tems, ileft jaune: 
Quand on le: coupe, il paroït en- 
-dedans marbré de bleu , & ce bleu 
devient blanc en Pexpofant à l'air un 
jour ou deux. On y trouve aufh fort: 
fouvent de petits tas d’une fubftance 
de Craye ou de Chaux. 
IL eft ordinaire de fentir plus de dou- 
lefrs en urinant, quelques jours après 
s'être fervi de ces remedes : cela vient 
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probablement de lirritation que Pacri- 
monie de l’Urine changée par le re- 
mede ; excite dans les parties qui font 
déja tendres & douloureufes par lat- 
touchement de la Pierre : mais comme 
fes parties s’habituënt:aux impreffions 
de cette Urine par Pufage continué des 
remedes ; & de plus, comme PUrine 
rend la furface de la Pierre vermou- 
luë & molle, ces douleurs fe diffipent 
en général en peu de tems, le malade 
reflent du foulagement, & devient em 
état de faire différens mouvemens fans 
inconvénient, quoiqu'il faille plufieurs 
mois , peut-être des années pour ache- 
ver la cure. Quand les douleurs aug- 
mentent , les opiates , les émolliens , 

les baïns d’eau chaude, les fomenta- 
tions, une diette adouciflante, & le 
repos conviennent. Le repos convient 
auffi , même quand les douleurs ne font 
point grandes , parce que l’'Urine peut 
être mieux retenue dens la Veflie, & 
par conféquent devenir plus efficace , 
& avoir plus de tems pour agir {ur là 
Pierre. On doit ordonner au malade 
durant l’ufage des remèdes, de s’abfte- 
nir des liquides : par ce moyen l’'Urine 
fera plus fortement imprégnée de læ 
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vertu diffolvante, à proportion de ce 
qu elle fera en plus petite quantité. 
Quand on a fa Pierre dans la Veffie, 
il eft fort dangereux de difcontinuer 
les remedes'avant que la cure foit ache- 
véé : car commie la’ Pierre eft fouvent 
rénduë fort raboteule & inégale par là 
vertu diflolvante de FUfrine , fi ellé 
vient à fe rendurçir, ce qui arrivera. 
furement lorfqu’on quittera les reme- 
des , cela doit occafionner de vives 
douleurs: Tant qwon en prendra, la 
vertu diflolvante de l’'Urine changée 
par lés remedes ;'amollira la furface de 
laPièrre, & romprä toujours les poin- 
tes csablés de faire de la douleur; & 
Aya plufi eurs exemples de gens qui 
ont été fort foulagés , quoïqu'ils euflent 
jetté journellement des morceaux dè 
Pierre-raboteux & gros ,'& qu'ils euf- 
fentcontinué d’en rendre un tèms coni 
fidérable , & qui par conféquent de: 
voient avoir eu une grofle Pierre ra- 
boteule dans la Veflie , dans le tems 
‘même qu'ils étoient foulagés. Ïl arrive 
“quelquefois que les morceaux qui fe 
‘détachent, font fi ferrés & fi durs, qu'i “8 
occafionnent de grandes irritations & 
ir pendant quelques mois ; com- 
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me dans les cas de M. Bolton, & du 
Doteur Kirkoarrik: ; mais [ur toutes 
ces confidérations , on ne fçauroit trop 
recommander de. ne pas quitter lége- 
rement l’ufage des remedes. 

Les mêmes railons ont lieu à l’égard 
de la Pierre dans les Reins, & il eff. 
toujours dangereux dans ce cas de ne 
point prendre un remede diffolvant, 
car les Pierres des Reins tombent fou- 
vent dans les Uréteres , & fielles font 
trop grofles pour pañler , elles occa- 
fionnent des. fuppreflions fatales. :,aw 
lieu que fun malade a pris Les remedes 
pendant quelque tems, &.qu'il conti- 
. nuede les prendre , quoiqu’une Pierre 
tombe dans l’Urétere ; cependant com- 
me fa furface, doit être amolie , puif 
qu'en même tems la vertu diflolvante 
de l’Urine augmente toujours. parce 
qu’elle eft,retenue, & en plus, grande 
quantité , la Pierre peut pafler à la fin. 
Il eflmême arrivé quelquefois que lU- 
rine qui naturellement fait des incruftas 
tions, a percé un paflage dans une 
Pierre qui avoit obftrué l’'Urétere, Ma- 
demoifelle Stephens nous aflure qu’elle 
_ ma jamais vi arriver de fuppreflion 

fatale durant l’ufage des remedes. | 


Quand 
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Quand les remedes font bons, & que 
le malade en prend la quantité requife 
fans intermiflion , & qu’il fe conduit 
régulierement d’ailleurs, je ne doute 
pas que l’'Urine chargée de la qualité 
des remedes , ne diflolve toutes les 
Pierres des Reins & de la Veffie;quoi- 
qu’en différens dégrés, fuivant la dif 
férente conflitution du malade, & la 
nature de a Pierré: ainfi des vieil- 
lards font en général guéris en peu 
de mois, au lieu que dans de jeunes 
perfonnes,, operation des remedes eft 
le plus fouvent fort lente. Cependant 
1l y a quelques exemples du contraire 

dans les deux cas. | 

Jai pris ces remedes depuis trois 
ans & demi , & cependant je ne fuis pas 
quitte de mes maux ; j'en fuis à la vé- 
rité moins tourmenté , mais j'ai rendu 
pendant tout ce tems & par intervalles, 
des écailles & des fragmens de Pierre, 
ce qui ne m'étoit jamais arrivé aupara- 
yant ; il y a environ fix mois que 
jai jetté plufieurs fragmens fort gros , 
dont lun peloit 17. grains, venant 
d'étrerendu , & 12 & demi, quand il 
fut fec , & je fuis bien mieux en état 

de fupporter la voiture fur le pavé; 
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ces gros morceaux ont des marques 
évidentes de diflolution. 

Les fymptomes d’une Pierre dans 
la Veffie, font douleur & peine à uri- 
ner : l’Urine coulant à plein jet, s’ar- 
rête tout à coup ; on fait des efforts 
_ pour aller à la feile: on a de violentes 
douleurs au col de la Veflie au moin- 
dre mouvement, fur-tout en allant à 
cheval, où en carrofle fur le pavé , & 
on rend des Urines fanguinolentes dans 
ces occafions , & je ne fçache point 
d'autre maladie que la Pierre dans la 
Veflie, qui puifle produire tous ces 
fymptomes. Le mieux eft que le mala- 
de foit fondé, ce qui fe peut faire avec 
peu de douleur & fans danger: car fi 
on trouve une Pierre, il perfifteraalors 
dans l’ufage des remedes avec plus de. 
conftance & de courage, ou du moins. 
Vegamen éclaircira fon état , & fi on. 
ne peut point trouver la Pierre par la | 
fonde , il n’en fautpas conclure promp- 
tement qu'il ne l’a point, fur-tout lor£ 
que tous les fymptomes ci-deflus con+ 
courent à rendre probable fon exif-| 
tence. | 1e 

_ On ne peut pas fi certainement dé| 
terminer quand il y a une Pierre dans 
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Îe rein ,"ni diftinguer une groffe Pierre 
d'avec une qui feroit aflez petite pour 
pañer. 

Quoiqu'il en foit , lorfqu’un malade 
ade la chaleur & de la douleur dan$ 
les reins , de fréquens vomiflemens , 
de fréquentes envies d’uriner, qu’il 
urine du fang en faifant quelques mou- 
vemens , ce font des raifons fufffintes 
pour commencer les remedes. S'il eft 
prouvé que la caufe de ces maux étoit 
une pierre fi petite, qu'il eût été guéri 
par les méthodes ordinaires, les reme- 

des de Mademoifelle Stephéns auront 
toujours un effet plus prompt , & il ar- 
rive fouvent que leur ufage aide à 
éclaircir des cas qui étoient:ob{curs & 
douteux ; ainfi comme aucune nouvel: 
le concrétion ne peut fe former tandis 
qu’on les prend , les plus petites écail: 
les ou fragmens peuvent fervir à déter- 
miner quelque: chofe fur la nature & 
la groffeur de la Pierre. Si on en jette 
après avoir fenti des douleurs dans la 
région de lurétere, on peut conjeäu- 
rer que ces fragmens viennent du reim 
finon on conjetture qu'ils vienaent de 
la veffie , fur-tout lorfqw’ils font gros. 
+ Quand uhe perfonne fujette à en- 
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gendrer de la gravelle, ou des Pierres 
graveleufes, en a débaraflé fes reins 
par les remedés qu'il a pris pendant 
quelque tems , dans la quantité & fe- 
Jon la méthode qui ont été énoncées, 
;l peut enfuite fe ‘préferver du retour 
£n continuant d’em prendre moins; 
comme par exemple, un gros de pou- 
dre , & une demi-once de favontpar 
jour, Au furplus , une diette émols 
liente & adouciflante ,; avec un ufage 
confiant du miel, font aufli d’excellens 
préfervatifs ; & feront d’eux-mêmes 
fuffilans dans plufieurs cas, pour pré- 
venir la génération de la Gravelle & 
de la Pierre. 

- Voilà les obfervations fommaires 
que je m’étois propolé de donner fur 
ge que je crois de plus important, 
concernant la méthode de préparer & 
donner les remedes de Mademoifelle 
Srephens. J'efpere que ces obferva- 
tions avec. les cas qui ont été publiés, 
parmi lefquels plufieurs font décrits 
très-exaétement , fufhiront pour diriger 
tous ceux qui ont les douleurs de la 
Pierre , fur la maniere de prendre ces 
yemedes furement & avec fuccès. 

… C'eft à l'expérience à décider quel 
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évantage il y auroit à faire la décoétion 
avèc l’eau de chaux, comme l’a pro= 
polé le Doëteur Hales. IF paroît Es 
c’eft probablement un moyen de for- 
tifier la vertu des remedes fans rien 
ajouter à leur volume. Je croirois vo= 
lontiers qu’on pourroit aufli effayer la 
feffive capitale de favon dans du lait, 
à la quantité d’une once & demi, où 
deux onces par jour. Cette méthode 
{eroit moins dégoutante, & me paroïît 
par quelques expériences faites depuis 
peu; mériter d’être fuivie. , 

Il faut à une demi-once de cette 
leffive une pinte de lait pour défendre 
le gofier & l’eftomach contre fon acri- 
monie , ou quelque chofe: de plus, f# 
la leffive eft forte, Peut-être qu’en pre- 
nant en même tems les coquilles d'œufs 
calcinées , une moindre quantité. de 
leflive fuffiroit ; mais je crois qu’on 
peut en prendre en toute fureté une 
once & demi , ou deux onces par jour. 
En général, il faut être attentif dans 
Vufage de ce remede ; car c’eft un vio- 
lent: cauftique. 
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EXPLICATION DES FIGURES.. 


On obfervera que toutes les Figures re- 
* préfentent les chofes dans leur gran- 
deur naturelle. 


L Es Figures 1. & 2. repréfentent 
s la Pierre tirée de M. Underuvood. 
Voyez le premier Tome , pages 1764 
& 177. Il eft à obferver que M. Un- 
dervvood ne tomba dans les douleurs 
violentes , qui probablement lui cau- 
_ ferent la mort, que quelque tems après 
qu'il eût quitté les remedes, c’eft-a- 
dire, lorfque la Pierre corrodée & 
amollie à un certain point , par luri- : 
_ ne chargée de l'effet des remedes', fe 
fut rendurcie. Il y a à droite un trou 
qui traverfe toute l’épaifleur de la 
Pierre , & ce qui paroït ftrié dans ces 
Figures, défigne les différentes cou- 
ches. 

Les Figures 3. & 4. repréfentent 
une Pierre tirée de Richard Symons. 
Il étoit âgé de 78. ans, avoit été affli= 
gé de la Pierre depuis environ trois 
ans , & étoit tout-à-fait ufé par les. 
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douleurs ; un dévoyement , la paraly- 
fie & fon grand âge, IL prit les reme+ 
des près de fix femaines , mais ne les 
pritpas à pleine dofe ;, à caufe de fon 
dévoyement & fa grande foibleffe.. [1 
jetta plufieurs écailles. Son urine dé: 
poloit un fédiment femblable à une ef- 
pece de mortier, & il fut prefqu’entie- 
rement délivré des douleurs que lui 
caufoit la Pierre. Sur cela il quitta Les 
remedes , & mourut environ quinzë 
jours après , ayant à peine reflenti au- 
cune incommodité de la part de la 
_ Pierre dans cet intervalle. M. Shorp 

fit l'ouverture de fon corps, & tira de 
fa veffie la Pierre ici repréfentée. Les 

parties de l’écorce extérieure qui font 
reftéés fur la Pierre, font en plufieurs 
endroits plus épaifles que la huitiéme 
partie d’un pouce. Cétte Pierre. étoit 
fi molle quand elle étoit humide , qu’el- 
le s’écraloit pour peu qu’on la tou- 
chât , ce qui étoit probablement la rai. 
fon de ce qu'il fouffroit peu ; quoi- 
qu’il eût dans la veflie une Pierre fi 
grofle & fi raboteufe. Elle .étoit auf 
couverte d’une couche fort mince, d’un 
brun rougeitre , laquelle paroifloit 
avoir été formée dans l’intervalle du 
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tems qu'il avoit difcontinué les reme- 
des. À l’égard des parties fous l’écor- 
ce,elles étoient blanches , comme fi 
elléseuffent éprouvé leffet de lurine 
chargée de la vertu des remedes. 

Les Figures s. & 6. repréfentent 
une Pierre tirée de la veflie de Robert 
V’00d par M. Havvkins, il avoit 68. 
ans , 1l étoit infirme & affmatique DE 
mourut de pleurefie, après avoir pris 
les remedes pendant environ fix mois, 
pendant lequel tems , il jetta plufieurs 
morceaux. Quant à fes douleurs, elles 
étoient diminuées pendant qu'il ufa 
des remedes, plus qu’elles ne lavoient 
été auparavant. La maniere dont lu- 
rine empreinte de la vertu des remez 
des , a agi fur cette Pierre, eft fort 
finguliere ; le haut étant ufé & amin- 
cé en un tranchant aigu , de chaque 
côté duquel paroiflent plufieurs cou- 
ches ; en même tems que le bas femble 
n'avoir pas été touché. 

La Figure 7. repréfente une. Pierre 
tirée de la veflie de M. Cartere: Maître 
général des Poftes , par M, Sharp. Les 
Figures 8: & 9. repréfentent la même 
fciée en deux. La 10°. le noyau d une 
autre tirée aufh de fa veflie, Lar1°, 
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partie de fon écorce. Il eft à fuppofer 
. que les noyaux de ces deux Pierres , 
étoient demeurés dans fa veflie, quand 
il difcontinua l’ufage des remedes, 
environ deux ans avant fa mort. 
(Voyez le premier Tome pages 170.€ 
80, ) & queles écorces dures d’un 
brun pâle , furent formées dans cet in- 
tervalle, parce que lurine ayant re- 
pris fon état naturel , a eu le pouvoir 
de faire des incruftations. Les deux 
morceaux du noyau, Figures 8. & 9. 
font d’un gris blanchâtre , comme fi 
l'urine empreinte des remedes avoit 
agi deflus, & ces morceaux font là- 
_chement enfermés dans leur écorce. 
La Pierre, Figures 10. & 11. lorf- 
qu'elle étoit entiere, faifoit du bruit 
. lorfqu’on la fecoüoit, & fut brifée en 
tombant par accident fur le pavé. M. 
Carteret mourut d’une efpece d’apo- 
plexie. & 

« Les Figures 12.13.14.15.& 16. 
reprélentent cinq petites Pierres an- 
gulaires , avec leurs faces unies & 
polies, fur lefquelles on voit l’ar- 
rangement des couches. M. Sharp 
les a tirées de la veflie de M. Stanton, 
qui mourut fubitement âgé d’environ 
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70. ans. Il avoit pris les remedes pers : 
dant environ deux mois avant fa mort; 
il en avoit recu un grand foulagement, 
& avoit jetté quantité d’écailles. Or 
comme toutes les Pierres groffflent 
par une continuelle addition de cou- 
ches tout autour , il eft évident que 
celles dans lefquelles plufieurs cou- 
ches qui fe fuivent , font vifibles , & 
dont par conféquent la ffruéture inté- 
rieure.eft découverte, doivent avoir 
éprouvé quelque diminution. 
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Dans la Maladie de M. Jacques 
 Ksrkpatrik ; Docteur en 
Théologie & en Médecine. 


CONTENANT, 


1°, L'état de fa maladie avant qu’il 
prit les Remédes. 

2°. Son journal pendant qu'il en a 
pris. 

3°. Des Remarques fur leur ma- 
niere d'agir. 

49. Des confeils à ceux qui veulent 
en faire ufage. 
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PSSÉESSIEURS, 


De très-grands. Médecins ont 
prouvé qu'il étoit poffible de dif- 
foudre la Pierre dans la veflie, fans 
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aufer le moindre, préjudice - aux : 
folides & aux fluides du Corps: 
humain. C'eit d'après ce fenrti- 
ment, que des gens d'efprit ont 
été long-tems à chercher un Re- 
méde puiffant & efficace, quirenis 
plit les conditions que l'on de- 
fire; & le Public eft maintenant 
occupé à déliberer fi ces condi- 
tions fe trouvent dans les Remé- 
des de Mademoifelle Srephens à 
plufieurs perfonnes s’en font fervis 
avec grand fuccès, & je fuis, Dieu 
merci , un de ceux qui s’en eft le 
mieux trouvé. 

La reconnoiffance au Très- 
Haut, m'oblige à rendre des ac- 
tions de graces à fon Divin Nom; 
& à lui attribuer la gloire de la 
fignalée délivrance qu'il a eù la 
bonté de m'accorder : car sl en- 
voye les maladies, il les retire, il 
bleffe, àl frappe, à fon bras fait 
tout. Une fi grande grace de: 
mande que je faffe tous mes efforts 
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pour faire fervirau bien public ma 
guerifon , & que j'indique & re- 
comman de à mes compagnons 
de douleurs ; qui foufirent les 
cruels tourmens de la Pierre, les 
moyens dont je me fuis délivré, 
Jeléur fouhaité , de tout mon 
cœur , le même bon fuccès, & je 
ne fais pas le moindre doute qu'ils 
ne l’ayent, s'ils ont d’ailleurs une 
bonne confiitution , s'ils ufent ré- 
gulierement des Remédesavecun 
tégimeconvenable, & fi la Pierre 
n'eft pas d'une dureté impéné- 
trable, 

Ces raifons , indépendamment 
de la juftice que je dois à Made- 
moifelle Srephens , m'ont mis dans 
la néceffité de publier la Rélation 
fuivante ; & pour mieux réüffir 
dans lesfins charitables que je me 
propolfe, j'ai l'honneur de vous 
Padreffer , comme aux juges les 
meilleurs & les plus capables du 
Royaume , dans tout ce qui con- 
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cernela Médecine. Je ne fais pas 
dépendre le droit que vous avez 
d'examiner, de votre autorité dans 
le Colléges mais de vos lumie- 
tes profondes dans chaque bran- 
che de la Médecine; c'eft-là vé- 
ritablement ce qui fait que vous 
tenez avec honneur dans ce fça- 
_vant Corps , le rang diftingué 
que vous avez acquis par votre 
mérite. Je vous expofe des faits 
importans ; qui méritent votre at- 
tention , & qui exigent de vous 
une recherche vigoureufe & 1m- 
paitiale , avant que vous pronon: 
ciez un jugement pour ou contre 
les Remédes de Mademoifelle 
Srephens. En cas que vous vous 
. déterminiez contre ces Remédes, 
vous préviendrez des expériens 
ces infruétueufes & pernicieufes 
que l’on en pourroit faire pat la 
fuite, & vous détournerez ceux 
qui auroient püù y Être trompés ; au 
contraire ; fi votre jugement leur 

eft 
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eft favorable ( ce que je penfe } les 
conféquences en feront heureufes, 
lorfque les malades atraqués de la 
Pierre, prendront ces Remédes 
fous les yeux , & par les confeils 
de Médecins fi éclairés ; il fera 
de votre interêt que ces Remé: 
des deviennent publics, vous au- 
rez occafion d'exercer le, zéle 
qui vous anime, pour porter le 
noble Art de la Médecine à un 
plus grand dégré de perfe&ion. 
“Mademoifelle Srephens. n'a pas 
le mérite de l'invention , mais 
elle a celui de la perfe&tion. Quel- 
le perfeétion & dans la vertu du 
Reméde, & dans la maniere de 
le donner , ne doit-on pas raifon- 
nablement efperer , quand le Re 
méde fera rendu public, & feræ 
manié par des mains habiles com- 
me les vôtres? De quels grands 
avantages ne dévons- nous pas 
later, lorfque les habiles Méde- 
cins & Chirurgiens de routes Les 
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Nations de l'Europe, travailleront 
à les rendre meilleurs, & plus 
ut dans leur operation À 
_ Pourquoi même ne pourront-ils 
pas parvenir à les employer dans 
certaines maladies rebelles , diffé+ 
rentes de la Gravelle & de la Pier+ 
re? Le pauvre qui ne peut point 
encore fe procurer ces Remédes, 
joüit déja de l’efperance flateu- 
fe du foulagement , & benit ceux 
qui contribuent à les faire rendre 
publics : La pofterité rendra gloi- 
reà la charité de nos jours, & le 
nom Anglois paflera avec hon- 
neur, dans les âges futurs, pour : 
inventer , & publier des Reme- 
des que tout le monde admi- 
rera , & que tous les fiécles, de- 
puis le grand Hypocrate pere de 
la Médecine , jufqu'à préfent, 
n’ont pas été capables de décou- 
vrir. J’efpere de votre bonté , que 
vous excuferez les fautes que vo- 
tre pénétration vous fera appet= 
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cevoir dans la Rélation fuivante, 
& que vous me permettrez de 
m'attribuer le mérite de cette ma- 
xime ( dont il feroit difhcile de 
mieux faire l'application que dans 
mon cas.) În magnis APR Jar 


ef?. Je fuis, 


MESSIEURS, 


Votre très - humble & trèss . 
obéïffant Serviteur, 
Jacques KiRkPATRICR) 
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Y Omme le titre de cet ouvrage 
explique. aflez nettement , [a mé- 
thode que je me fuis prefcrite, je vais 
commencer par raporter l’état de ma 
maladie avant que de prendre les Re- 
médes de Mademoifelle Stéphens.. 

Il ya plus de 17. ans que j ai été 
tourmenté pour la premiere fois , de la 
Gravelle. Les Paroxifmes en font très- 
violens , & me prennent indifférem- 
ment dans toutes les faifons de l’année. 
Rarement j Jai eu plus d’un attaque par 
an,& j'ai été quelquefois deux ans fans 
en avoir; en général elles ont été à peu 
près de la même efpece ,avec quelque 
difference dans la durée & la violence = 
L’accès commençoit ordinairement par 
une douleur dans le dos, fur-tout dans la: 
xégion des reins, augmentoit pendant 
quelques heures, & quand il étoit ar- 
œivé à fon plus grand période , il étoit 
accompagné d'efforts & de vomifle- 
mens qui duroient jufqu'à ce que la: 
Pierre ou la Gravelle fût engagée dans: 
les uretéres ; alors le fiége de la mala- 
die changeoït , fuivant la fituation des 
différentes parties des uretéres , à tra 
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vers lefquelles pañloit la Pierre, ou 
dans lefquelles elle s’arrétoit. Per- 
dant le terms que la matiere de l’obf- 
ruétion étoit dans les uréteres, & 
quelque tems après qu’elle étoit tom- 
bée dans la vefhe , j’étois attaqué d’u- 
ie violente fuppreflion d'urine : j’avois: 
ine enviecontinuelle d’uriner,& je fen- 
ois ün embarras & une chaleur brûülan- 
€ en urinant, quoique j’urinafle très- 
eu ; quelquefois toutes les douleurs: 
’évanoüifloient avant que jeufle ren- 
lu ma Pierre; j'ai trois époques remar- 
juables de ce fimptome. Une fois en- 
r’autres , je fus parfaitément bien pen- 
ant deux jours, quoique la Pierre fût 
ncore dans la veflie , & elle pafla fans 
ouleur ; au bout de deux jours je ren- 
is une feconde Pierre, & trois jours: 
près ilen fortit unetroifiéme ; lorfque 
es Pierres pafloient, & dans les inter 
alles de leurs paflages, je ne fouffrois: 
as la moindre douleur ; les plus courts 
ces duroient r2. heures, & les plus: 
)ngs 30. heures. Le bain chaud, les: 
ivemens émolians , les remédes exter-. 
es balzamiques &' favoneux propres: 

relâcher & à ouvrir les vaifleaux,, | 
fin les. diurétiques capables de cha 
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rier ce qui étoit au paflage , furent [eg 
remédes dont je fis ufage. | 

Dans les intervalles des accès de né 
frétique , j’ai fouvent rendu de grandes. 
quantités de gravier rouge fans aucu= 
ne douleur. Depuis l’année 1732. je 
me fuis-apperçü que mon urine étoit 
glaireufe & épaifle. En 173 5. les voi 
tures ont commencé à me caufer des 
rétentions d'urine ,; & les douleurs ne 
cefloient qu'après le repos & un pro- 
fond fommeil pendant une nuit. 

Ma derniere attaque de néfretique! 
a été au mois de Juillet 1737. Je n’en! 
avois pas eu encore de fi cruelle & de 
filongue. Après avoir duré plus de 
30. heures , & n'avoir donné un jour, 
de relâche, elle eft revenuë avec une 
ñouvelle violence , & ma nus à la tor= 
‘ture pendant 18. heures fans relâche! 
& je n’en ai été délivré qu’en rendant 
une petite pierre. - 

Depuis cette cruelle attaque, je ne: 
me fuis plus fenti de la néfrétique 5° 
mais je fuis devenu fujet à des retens 
tions d'urine violentes , & accom< 
pagnées de fimptomes qui me font ap+ 
préhender une Pierre dans la veflie # 
ces fimptomes ont paru 14. mois avan 


— 
— 


POUR LA PIERRE. 
que je prifle les Remédes de Mademoi.- 
delle Srephens. Pendant cet efpace de 
tems, j'ai uriné avec peine & rarement, 
& j'ai uriné fans fentir au bout du 
gland , une douleur aigue & vive ; qui 
duroit fouventune demi-heure. J’ai en- 
core été fréquemment tourmenté de 
grandes douleurs dans toutle corps de 
Furétere jufqu'à Pos Pubis, & au pé- 
tiné. Je ne pouvois point uriner à 
plein jet : fouvent Purine ne pañloit 
que goute à goute, quoique je fufle 
fort preflé d’uriner , & que je fentifle 
une grande preflion fur le fondement. 
Après qu'il en étoit forti quelques 
goutes, j'en rendois quelquefois la va- 
leur de plufieurs cuillerées de fuite k 
& je la rendois avec impétuofité , com- 
me une liqueur qu’on injeéteroit avec 
une feringue; chaque fois que urine 
s’arrétoit , il me fembloit que quelque 
chofe vint fe placer vis-à-vis de l’ori- 
fice de la veflie ; fi je reftois debout 
après avoir uriné , ma douleur augmen- 
toit davantage; & au contraire , lorf- 
que je nr'afleiois auflitôt fur une chaife 
de commodité , à l’inftant la douleur 
diminuoit ; je me fuis fouvent mis aw 
litavec des douleurs effroyables , & 
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je trouvois qu’en m’étendant fur le dos 
j'étois foulagé dans le moment. Lorf- 

que je venois à me retourner brufque- 
ment dans le lit, je fentois quelque 

chofe qui rouloit dans ma veflie ; ce 

qui me cauloit des douleurs très-aiguëss 

Tout mouvement m'étoit difficile, 
Quand je me promenoïis dans les ruës 

ou dans ma chambre, j'étois obligé 

de marcher avec beaucoup de réferve, 

& fort doucement ; car le moindre faux 

pas ou le moindre mouvement préci- 

pité , me faifoit éprouver la même dou- 

leur que fi j’eufle reçû un coup de 

poignard. Allant en carofle , quoique 

je mifle une heure à faire un mille & 

demi , je fouffrois de grandes dou= 

leurs , & je rendois de l’urine fangui- 

nolente. Souvent mon urine étoit ar- 

dente & d’une couleur vive , une fois 

elle reffembloit à du café. Tantôt j’a- 

vois une fuppreflion d’urine , & tantôt 

le flux en étoit fi violent , qu’il n’étoits 
pas en mon pouvoir de la retenir , quoi= 

que je fufle toujours averti de mon 

befoin ; & que je la fentifle couler 
J'ai fouvent rendu de petites pellicu-, 
cules. J’expofai cet état au Docteur! 
Marun, de Dublin, Médecin judicieux 
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& expérimenté , & à M. Dobbs Chi- 
rurgien habile , & Lithotomifte de ré- 
Putation , qui ayant fait une confulta- 
tion , furent d'avis que je devois avoir 
furement une pierre dans la veflie, 
me laiflant le maître de choifir entre 
des palliatifs pour adoucir mes maux, 
autant qu'ils pouvoient l’être , ou l’o- 
pération de la taille, Des Médecins & 
d’autres perfonnes du Nord d'Irlande À 
€n porterent le même jugement. 
Tandis que j’étoisà déliberer fi dans 
les circonftances où je me trouvois, 
principalement par raport à mon âge, 
il valoit mieux me foumettre à l opé- 
ration , que de m’entenir aux pallia- 
tifs , un de mes amis m'envoya un 
imprimé du Doëteur Hartley, intitulé: 
Dix Obfirvations de perfonnes qui ont 
Pris les Remedes de Mademoifeile Ste- 
Phens pour la Pierre. L’Evêque de 
Both & Wells, M. Carterer, & le 
Doëteur Sykes ; tous gens d’un carac- 
tere Connu , ayant mis dans cet im- 
primé , une atteflation de leur guéri- 
fon, je fus curieux de faire de plus 
grandes recherches fur cette matiere. 
J’écrivis à mon ami à Londres , en lui 
faifant plufieurs queftions far l'opéra» 
E 
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tion des Remedes , les fymptomesqui 
pouvoient arriver pendant leur ufage , 
le régime qu’il falloit obferver , & ce 
que l’on pouvoit croire desatteftations. 
Je le chargeai de communiquer ma 
Lettre Mademoifelle Srephens , & au 
Doëteur Hartley, & de prier le der- 
nier de me permettre une corréfpon- 
dance avec lui. Mon ami n’aflura dans 
fa réponle, que les Certificats des per- 
fonnes qui atteftoient leurs maladies, 
& leurs guérifons, étoient vrais, & 
fe reçüs une Lettre fort obligeante du 
Doëéteur Harrley , avec une réponfe 
exacte à toutes mes queftions , & pro- 
mefle d’entretenir avec moi, la cor- 
refpondance que je défirois. Je lui: 
dois cette juftice, qu'il n’a paru au- 
cuns [ymptomes de conféquence , ou. 
d’incidens de quelque importance,” 
pendant que j'ai fait ufage des Reme-w 
des, qu’il ne m’eut annoncé dans fa 
Lettre , & [ur lequel il ne m’eut don- 
né des avis prudens , pour me con-# 
duire convenablement à ce que les" 
fymptomes indiquoient. Pour mieux ! 
profiter des bons avis de M. Hariley ," 
je rélolus de tenir un Journal exaét 
dans lequel j’aimois mieux détaillegs 
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les plus petites chofes ; que d’en ob: 


mettre quelques-unes qui puflent être 


remarquables. Jenvoyois de temps 
en temps des extraits de mon Jour- 
nal à M. Hartley , & lorfqu’il publia 
fes Obfervations , ‘il infera la mienne 
au n°. CXXXI. Mais comme la derniere 
que j'écrivois à M. Hartley, avant que 
fon Ouvrage parüt , eft du 20. Jan- 
vier dernier ; 1] lui manque trois mois 
de mon Journal , dont l’on trouvera 
ici le détail. * Comme aucun des cas 
mentionnés dans le Récueil du Docz 
teur Harrley n’eft circonftancié , com- 
me le mien, tel que je le donne ; j’ef. 
pére qu'il fera ‘agréable aux gens du 
métier , &.utile aux malades, Il eff na- 
turel que ces derniers défirent de con= 
noître les fymptomes dont ceëx qui 
ont eu la même maladie, ont été atta- 
qués , & qui ont pris les mêmes Re- 
. .* C’eft auf parce que cette Obfervation. 
W'étoit pas complete, que nous’ n’en avons 
point donné la traduétion dans le premiet 
Volume de notre Recueil au n°%cxxx1. Lé 
projet fait alors pourl’arran gement des deux: 
Tomes ayant été changé depuis il Eut: 
füpprimer de la page 228. du premier , lignes: 
2. & ro. ces mots ? dértr en: a YA la tradnékion” 
à la fin di Tome prédédinr, ©\ ISO AJAQ 
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gedes. Pour moi ; je fens que rien né 


sn’eut encouragé davantage , que-d’a- 
voir vû le Journal d’un autre , fait 
.<omme le mien, avant que de com- 
mencer les Remedes , ou pendant que 
je les ai pris. Les Obfervations qui 
font à la fin de mon Journal, & les 
confeils que jy ai joint, font le fruit de 
la correfpondance dont j’ai parlé, & de 
ma propre expérience. Moyennant cet 
expolé, le Lecteur fera fuffifamment 
préparé à ce que je me fuis propofé de 
lui dire dans la feconde partie de mon 
Ouvrage, à: | * 


JOURNAL DE MON ETAT, 


Pendant que j'ai pris les Remedes de 


AMademoifelle  Stephens pour la 
Pierre | | 


T2 17. O&tobre 1738. Je com. 


mençai les Remedes de Made- 
moifelle Srephens , & je les pris trois 


fois; fçavoir à onze heures du matin, 


à fix fleures de l’après midi & à onze 
heures du foir : les Remedes avoient 


précilément le goût dont parle le 
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Doëteur Herrley ; la premiere dofe më 
parut défagréable ; la feconde parut 
me donner quelque pefanteur à l’efto: 
mac; mais cela fe diflipa prompte: 
ment. J’urinat trois fois dans la nuit, 
& chaque fois je fentis péndänt une 
demi heure ; une grande douleur dans 
la verge & dans la veflie; cependant 
la couleur , lodeur,& le corps de Puri- 
ne n’avoient aucune marque d’altera- 
ton, 

Le 18. mon urine devint rance ; 
ma douleur en urinant , augmenta, & 
elle fut prefque continuelle; l’après- 
diné j'urinai peu: je rendis un mor- 
ceau de pierre oblong & angulaire , je 


jettai un petit fragment plat d’une | 
pierre d'un gris blanchâtre,;& je vuidaÿ= 


un fragment noir ; ces évachations 
étoient accompagnées de beaucoup 
de matieres glaireufes , femblables à 
celles que j'avois fouvent renduës a- 
vant que de prendre ces Remedes ; 
J'urinäi deux fois dans la nuit, je dot- 
mis bien. 
. Le 19. la douleur futtoujours con- 
fidérable , après avoir uriné, mais 
moins continue , point de fragment de 
pierre , l'urine très-rance avec une 
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écume luifante qui dépoloit un fédi-” 
ment blanc : Lorfque lurine qui fur- 
nageoit, avoit été verfée, une por 
tion de, ce fédiment fe changeoïit ten 
une matiere jaunâtre & épaille > uné 
partie de lurine glaireufe étoit enve- 
lopée dans des membranes ou pelli- 
cules tranfparentes & minces ; je dof- 
nus aflez bien, J’urinai trois fois pen- 
dant la nuit; j’eus de fréquentes diff- 
cultés d’uriner, des befoins preflans 

our en rendre une- cuillerée , ‘dou- 
LP dans l'anus, &envies d’aller à 
la garde-robe. 

Le 20. fréquentes retentions ; 
moins de fédiment blanc, par deux 
fois une tache de fang ; l’une envelo- 
péé d’une membrane Éinicé & tranf- 
parente ; l’autre , au centre de quel- 
ques petits grains de fables attachés 
enfemble , un fragment de pierre très- 
folide au A oMenil dont les ‘angles 
font fort vifibles au microfcope. Ja- 
rinay quatre: fois dans la nuit, & les 
douleurs furent les mêmes, 1: 

Le 21.moins de douleur ; il fodtit 
trois écailles de pierre blanche, fédi- 
ment blanc, j'urinai Duo fois cause 
da nuit, 
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Le 22. moins de douleur, fédi- 
ment blanc, je rendis plufieurs petits 
morceaux de pierre ; dont les uns 
étoient angulaires , & les autres pref: 
que ronds ; j’urinai quatre fois dans la 
nuit, & après la derniere fois; je fen- 
tis une grande douleur pendant une 
demi-heure. 
Le 23. j’étois paflablement bien ; 
Pécume tranfparente qui étoit fur mon 
urine , avoit l’épaifleur d’üne forte 
pellicule ; on y voyoitune belle va- 
rieté de rouge , de verd, de jaune & 
d'azur; j'urinai quatre fois dans Îa 
nuit, je dormis aflez bien , je rendis 
une douzaine d’écailles blanches de 
pierre, quelques-unes de Îa largeur 
d’une paille, & deux ou trois fois aufli 
longues que larges ; d’autres plus 
-épaifles , la plûpart femblables à des 
coquilles d'œufs, & toutes molles ; 
je jettai encore une vingtaine de pe- 
tits morceaux de pierre , dont les uns 
étoient angulaires , les autres oblongs 
& quelques-uns ronds, j'en rendis plus 
da nuit que le jour ; au microfcope ils 
paroifloient très-diftinétement fembla- 
ble à des morceaux de pierre pourle ; 
féparés les uns des autres. | 
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Le 24. je rendis une douzaine de 
morceaux de pierre blanche , & autant 
de fragmens angulaires qu’hier, & 
plus la nuit que le jour; il y en avoit 
qui étoient blancs d’un côté, & un 
peu bruns ou rougeîitres de l’autre ; 
j'en remarquai un,un peu convexe d’un 
côté , un peu concave de l’autre ; ces 
fragmens étoient d'abord mols , & 
lorfqu'ils étoient fecs , ils fe rédui- 
foient facilement en une poufliere gra- 
veleufe, l’écume & fédiment blanc 
comme aupafavant; moins de dou- 
Jeur, infomnie pendant deux heures 
au commencement de la nuit; j’urinai 
quatre fois pendant la nuit, ces deux 
derniers jours la fréquence de lurine 
fut moins violente. | TU 

Le 2 $. il fortit 37. morceaux de 
pierre, dont plufieurs avoient une 
face concave , & l’autre convexe ; le 
côté concave étoit brun, & le con- 
vexe blanc ; il y eñ avoit un beaucoup 
plus gros qu’aucuns des précedens ; 
jeus moins de doüleur , je dormis 
bien , j’urinai quatre fois dans la nuit , 
& je rendis beaucoup de fédiment 
blanc ; j'avois le ventre très-refleré , 
effet des remedes qui font fort aftrin- 
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&ens , je rendis fept fragmens de pier- 
re pendant la nuit, & d’autres pen- 
dant le jour , je rendis auffi plufieurs 
morceaux angulaires , & une grande 
quantité de gravier, ha: 

Le 26.ïîl fortit 78. morceaux de 
pierre , dont {oixante pendant le jour, 
& le refte pendant la nuit ; plufieurs 
aufli confidérables qu’aucuns des pré- 
cedens, à une feule évacuation d’u- 
rine j'en rendis vingt; je fentis des dou- 
leurs plus confidérables quand il en 
pañla un grand nombre à la fois. Fré< 
quentes fuppreflions d’urine le jour & 
la nuit , quelques morceaux angulai- 
res & de petits morceaux ronds, fem- 
blables à du fable blanc, abondance 
de fédiment blanc ; j’urinai cinq fois 
la nuit, avec une grande douleur qui 
a interrompu mon fommeil pendant 
deux heures, 

Le 27. je rendis 64. écailles de 
pierre, 27. le jour , & les autres la 
nuit ; quelques-unes étoient plus épail- 
fes que toutes les précedentes. Je me 
fentis pendant le jour , aflez bien; mais 
je fouffris beaucoup pendant la nuit 
après avoir uriné cinq fois. En une 
feule fois je rendis 25. écailles. de 
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pierre ; il y avoit aufli des fragmens! 
ronds ; femblables à du gros fable 
blanc, & des fragmens angulaires 5 5. 
grande abondance de fable blanc, 
 conflipation fi violente, que je fus 
réduit à faire tirer les excremens avec 
_uün inftrument ; leur dureté & leur ad-* 
herence au rectum , rendoient les las 
vemens impraticables. 

Le 28. je rendis 90. écailles depier- | 
re, 60. dansle jour, 30. dans la nuit,s 
quelques-unes beaucoup plus épaiflesk 
qu'aucunes decelles que j’euffe encores 
rendués ; 1] yen avoit une qui étoit" 
compofée de deux couches , la faces 
concave étoit rougeatre, & la con= 
vexe blanche à ordinaire ; je fouftrisk 
beaucoup plus ce jour-ci que je Da 
vois fait _depuis que je prenois les res 
medes , j'urinai ttois fois , je paflai las 
cuite bien, & je commençai à 
boire à mes repas de la petite biere! 
d'Ecofle préparée; je décrirai cette 
boiflon dans mes Confeils , c’eft pour 
quoi je n'en parlerai pas ici ; 
mangeai un peu de compote de pu 
nes, & c'eft à cela que je dois proba 
Hénient attribuer la fin de ma terri- 
ble conflipation. Je remarque q 
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tous les jours je rends à peu près la 
même quantité d’urine , ce qui vient 
probablement de l’exaétitude avec 1a- 
quelle je prens le moins de liquide que 
Je puis ; car je men bois pas plus d’une 
chopine à diner, & rarement j'en prens 
autant à fouper; & entre les repas , il 
n'entre dans mon eftomac ; d'autre li 
quide que le remede. 

Le 29. je rendis 384 écailles de 
pierre, 24. le jour, &le refle la nuit, 
ma douleur fut beaucoup moins con- 
fidérable jufqu’à neuf heures du {oir ; 
mais depuis ce temps-là, elle alla tou- 
jours en augmentant , avec une envie 
continuelle de faire de l’eau, & à pei- 
ne en rendois-je chaque fois , une cuil- 
lerée. Je fentois à la verge, un peu au- 
deflous du frein, lorfque je la tou- 
chois , une douleur aiguë ; comme fi 
une aiguille m’eût piquée, douleur 
qui me fut occafionnée par des écail- 
les ou fragmens arrêtés dans PUrétre, 
& cette conjeture fut confirmée, par= 
ce que je trouvai dans mon pot-de- 
. chambre 1 3. écailles qui pafferent pen- 
dant la nuit ; il y en avoit deux fort 
étenduës , & dont les angles étoient 
_très-dures; 4. ou .$. avoient un tiers. 
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de moins que ces deux dernieres: 
Lorfque ces morceaux fortirent pen= |: 


dant la nuit, j’éprouvai dans l’Urétre 
la même fenfation que quand je ren- 
dois une pierre après un violent accès 


de gravelle dans les reins. Je paflaï la 
nuit aflez tranquillement , & j'urinai 


quatre fois ; beaucoup de fédiment 


blanc , de morceaux angulaires & de … 


morcéaux ronds , femblables à du gra- 
vier & blanchis par l'urine impreignée 
du remede. 

Le 30. je rendis 34. écailles de 
pierre, 20. le jour, & 14. confidé- 


rables pendant la nuit, beaucoup de 


douleur le jour, avec embaras & re- 
tention d'urine ; je n’urinois chaque 
fois qu’une cuillerée : cependant lu- 
rine étoit augmentée en total ; écu- 


me & fédiment blanc comme aupa- 


ravant. 


Lè x. je rendis 56. écailles de « 


pierre, 10. le jour, 38.avec l’urine 
de la nuit, & 8. le matin lorique je 


me levai. ( Le Lecteur aura la bonté 


de remarquer que le jour naturel com: 
pofé de vingt-quatre heures dans ce 


Journal , commence à 11. heures du « 


matin, & finit à 1 1. heures du matin 


ET 


/ ES 


POUR LA PIERRE Er 
Je lendemain , je l’ai divifé en deux 
parties égales ; dans les douze pre- 
mieres heures je prens mes remedes, 
& j'appelle cet efpace de temps jour, 
& dans les douze autres heures je ne 
prens point de remedes , & je nomme 
cet intervalle nuit ) Parmi les écailles 
tendues pendant le jour , il y en avoit 
deux grandes , & le refte étoit com- 
parablement plus petit. Dans le nom- 
Pre de celles que je rendis étant au 
lit, j’en ai compté vingt grandes : 
deux de celles qui fortirent , après que 
jé fus levé, étoient f molles , que je 
ne pus leur donner de forme ; elles 
reflembloient à ce la cire ou à de la 
terre, mais tout le refle fe brifoit fa- 
cilement. Je fs aufli plufieurs mor- 
ceaux angulaires. Quoiqu'il y’ ‘eût 
moins d’écailles que le 28. du cou- 
rant , il paræifloit cependant que j'a- 
vois rendu une plus grande quantité 
de pierres. J’urinai fept fois pendant 
la nuit, jai eu le jour & la nuit de 
vives douleurs , caufées par la reten- 
tion d’urine & les embaras, 
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Le premier Novembre 1738. e | 
rendis 29. écailles de pierre, 23: le 
jour , dont fix aufli grandes qu'aucü- * 
ne des précedentes ; & une exacte » 
ment figurée comme une feve ; je jet # 

tai plufieurs morceaux angulaires 54 
qui étoient pour la plüpart , en forme 
de triangle ; leurs angles étoient. fi 
déliés qu'ils cafloient facilement entrelw 
mon doigt & mon ongle lorfque je les, 
preflois. l y en avoit de fort, dures 5: 
journée de douleur , fur:tout peser 
la nuit. + 

Le 2. je jettai fix écailles de pierres, | 
& du fédiment blanc fi fin, qu'à peines 
pouvoit-on l’appercevoir ; point des 

morceaux angulaires. J’eus deux ow# 
trois violentes bouffées d'urine ; lemre | 
blables à celles anfquelles j’étois.quel-# 
quefois fujet avant que de commen 
_ cerles remedes ; il fortit avec de gran- 4 
des douleurs, un peu de matiere fa-" 
nieufe , tranfparente > gluante .& na#l 
geant dans urine fans s’;: incorporer. 
“ dormis aflez bien, ayant pris une! 
opiate dans le dernier demi-feptier dem 
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ma décoëtion; mais je fentis toujours 
de la douleur en urinant, & j'urinai 
quatre fois dans la nuit. 

Le 3.point d’écailles, deux ou trois 
morceaux angulaires à deux repriles, 
une tache de fans dans une, une mu- 
cofité gluante renfermée fous une peau 
tranfparente , d’autres fois un peu de 
la même mucofité , fans qu'il y eût de 
fang- J’urinai neuf fois la nuit, avec 
une douleur vive & continuë , le {é- 
diment blanc augmenta pendant le 
jour , deux des morceaux angulaires 

étoient d'un brun plus foncé qu’à l’or- 
dinaire , fréquens embaras ; au furplus, 
fufhfante quantité d’urine. 

Le 4. il fortit trois grandes écailles 
de pierre, parmi lefquelles il s’en trou- 
va une plus confidérable qu'aucune 

que J'eufle encore renduë, quelques 
Rene angulaires , un peu de fédi- 
ment blanc , mais moins qu'à l’ordi- 
faire, trois ou quatre poches fingulie- 
es d’une mucofité tranfparente , lef- 
quelles étant féparées de l'urine, & 
#mifes dans un plat, conferverent pen- 
dant quelques heures une forme hé- 
mifpherique, & avoient la groffeur de 
petits boutons decamifole ; fr équens 
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embaras avec grande douleur, fur=. 
tout avant & après le pañlage de la 
mucofité. La prile d’opiate n’empêcha 
point le fommeiïl d’être fort interrom- 
pu, j'urinai fept fois pendant la nuit ; 
ayant ramaflé & confervé depuis trois 
jours , plein une cuilliere à thé de fé- 
_dimentblanc,je trouvay que l’air en fe 
defféchant,le convertifloit en une con- 
crétion pierreule, 1l fe briloit comme 
les écailles de pierre,& dans le verreil 
refflembloit parfaitement aux écailles. 

Le $. point d’écailles , rendu quatre 
fois de la mucofité tranfparente, & . 
quelques petites pellicules d’un tiflu 
fibreux , telles que j’en avois fouvent. 
jettées avant que de prendre les reme- 
des , grand embaras & douleur ; une. 
fomentation faite après que je fus cou- 
ché, me procura du foulagement.. 

Le. 6. il ne pañla ni écailles, nf 
fragmens angulaires , & bien peu de 
fédiment blanc ; je rendis par trois 
fois de la mucofité qui nr’étoit point 
tranfparente, mais folide & opaque, 
il en fortit de la grofleur d’un petit 
pois chaque fois, j'avois fouvent fait 
des matieres de même efpece avant. 
que je prifle les remedes ; grande dou- 

| leur 
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feut aprèsavoir uriné; je me fis faire 
une fomentation , & je pris une Opias 
te; je dormis pañlablement , beaucoup 
plus d'urine qu'à l'ordinaire , grande 
conftipation. | 
_ Le 7. je ne jettai qu’un fragment 
angulaire pendant Le jour , & une écail- 
le de pierre pendant la nuit ; je jettai 
à quatre repriles avec grande douleur , 
de la mucofité tranfparente ; après une 
violente envie d’uriner , mon urine 
diftilla goute à goute , comme fi elle 
couloit d'un-alembic ; par degrés les 
goutes devinrent plus grofles , & enfin 
il fe forma un petit jet continu. Dans 
a troifiéme dofe de ma déco@ion ÿ 
je pris deux grandes cuillerées de jus 
de prunes, avec un peu de fené , ce 
qui fit cefler ma conftipation ; après 
la fomentation je dormis bien. 

Le 8. je ne rendis qu’uhe écaille de 
pierre, avec quelque matiere grave- 
nu leufe , un peu de fédiment blanc, & 
trois grandes pellicules de mucofité 
_tranfparente , qui au bout de quatre : 
heures fe changerent en une peau opa- 
que.Je fis une grofle goute de fang 
d’une figure oblongue ; nageant fur 
| monurine ; grande douleur le matin, 

\ 
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plus de tranquillité laprès- midi; 144 
fommeil.: 9 

Le 9. niécaille ni fragment ahgûs 
taire , il ne pafla que deux petits mor= 
ceaux ronds & mols , de la mêmefub£ 
tance que les écailles, maïs plüs ten- 
dres'; grande abondance de fédiment 
blanc, qui fedurcit en une mafle pier- 
reufe ; depuis ce jour-là je réfolus de. 
filtrer mon urine , afin de mieux juger 
de ce qu’elle contenoït. 

Le ro. je rendis deux écailles affez 
confidérabless il ÿ en avoit une de, 
figure circulaire ; & dont une des fa- 
ces étoit plis CAREAVES & l’autre plus 
convexe,qu’aucune de celle que j ’eufté 
encore fait. Elle paroifloit s’être dé-: 
tachée d’une pierre fphérique. Par fon 
fegment de cercle, & par les dimen- 
fions du côté concave , on pouvoit 
foupçonner € que la pierre dontelleavoit 
été féparée , ne devoit être que de la 
grofleur d'üne ‘ayeline : mais ce. 
n’eft qu'une conjetture ; car cette 
écaille pouvoit tout aufli-bien faire. 
partie de l’extrêmité d’une pierre, & 
avoir par cefte raifon une forme aron- 
die, quoique le corps de la pierre fût 
d’une toute autre figure. Je rendis une 
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petite pierre fort noire avec des vei- 
. nes blanches, deux ou trois grumeaux 
de fang coagulé , mêlé avec une ma- 
tiere graveleufe , beaucoup de fédi- 
ment blanc. Jour de douleur. Je fis 
ufage de ma fomentation , je dormis 
bien; la quantité d'urine augmenta 
pendant la nuit. RE | 
Le 11.ilne fortit ni écailles ni 
fragmens ; je fouffris pendant tout le 
jour , & {ur-tout en urinant, je pañfai 
la nuitaflez bien par lemoyen de mon 
opiate , je rendis beaucoup de fédi- 
ment blanc. L’urine fut moins abon- 
* dante que la nuit précedente. 
Le 12. je rendis un fragment angu- 
laire fort gros, mais point d’écail- 
des ; accès de douleur très - confi- 
dérable , & de quelque durée après 
avoir uriné, bon fommeil procuré 
par l’opiate; je fis ufage de ma fomen- 
_ tation, l’urine fut fenfiblement moins 
abondante, fur-tout pendant la nuit, 
& il ny parut aucun fédiment , quoi- 
qu’elle fût fort rance. 
: Le 73. 11 ne pañla point d’écailles ; 
maisun gros morceau angulaire, une 
grande quantité de petits fragmens, 
beaucoup de matiere graveleule & 
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abondance de fédiment blanc, beau: 
coup de douleur le matin , plus d’ai- 
fance vers le foir , le fommeil bon fans 
opiate & fans fomentation , peu d’u- 
rine , nul embaras depuis quatre 
jours. 
: Le 14. point d’écailles, mais plu- 
fieurs fragmens angulaires, plufieurs 
petites particules pierreufes , beaucoup 
de fédiment blanc. Je n’avois pas en- 
core éprouvé de douleurs fi vives & 
fi continuëés, depuis que j’avois com- 
mencé l’ufage de ces remedes , que 
celle que jai fentie aujourd’hui ; à 
chaque fois que j’urinois , c’étoit un 
nouveau fupplice;®& les douleurs com= 
mençant à diminuer, je n’étois point plu- 
tôt débaraflé d’un accès qu’il m’en fur- 
venoit un autre; je pris l’opiate dans la 
{econde dofe des remedes , mais avec 
peu de fuccès. Quatre évacuations 
de mucofité tranfparente, diverles pe- 
tites écailles de pierre , mêlées avec 
un fédiment blanc , ces écailles étoient 
de la finefle d’une toile d’araignée, eus 
recours à la fomentation & à l’opiate ; 
mais la douleur étoit fi vive que je 
n'eus point de repos. 


Le 15.1ilne paffa point desgrofles 
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£cailles , mais plufieurs pellicules 
écailleufes, & de petites particules 


_glaireufes avéc une grande quantité de 


fédiment blanc , je fentis beaucoup de 
foulagement dans mes douleurs, j’uri- 
nai deux fois dans Paprès-midi fans 
difficulté; ou du moins avec peu, bon 
fommeil. 

Le 16. je rendis deux écailles de 


pierre aflez confiderables , toutes deux 


arrondies comme des têtes de cloux 


dorés, & femblables à celles que j’a- 


vois renduës le 10: du mois, abon- 


dance de fédiment blanc , embaras 


dans le pañlage de l’urine, l'urine fort 
trouble lorfque je la rendois , & plus 
ou moins à proportion de la plus ou 
moins grande quantité de fédiment 
blanc qu’elle charioit , trois {elles 
avant midi , dévoiment caufé par la 
décoétion de fené & les prunes. 

Le 17. il fortit feptécailles de pier- 


re , quatre le jour &trois la nuit, tou- 


tes aflez confidérables ; une entr’au- 
tres , remarquable pour n'avoir aucune 
face ni convexe ni concave , d’ailleurs 
plus life d’un côté, que toutes celles 
que javois renduës ; & de l’autre côté 
auffi rude&aufl heriflée qu'aucuneque 
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faye và; il m'arriva d’uriner une fois. 
plus abondamment & plus parfaite-# 
ment que je n’avois encore fait depuis 
trois femaines , je rendis trois écailles 
_de pierre à deux reptiles, je jettai de’ 
la mucofité tranfparente , avec grandek | 
douleur ; plufieurs écailles très-fines ," | 
beaucoup de particules pierreules ; ch 
quantité de matieres graveleufes , mais | 
à peine de fédiment blanc, bon fom=, 
.meil. il 
Le 78. vingt-trois écailles de-pier-# 
re, deux le jour & le refte la nuit ; 
grande varieté dans leur figure , leur 
volume & leur couleur, deux de lef! 
pece des circulaires décrites le 10. &# 
le 16.dece mois, quatre ou cinq aflez\ 
confidérables , d’un jaune foncé des 
deux côtés, deux qui dans Purine pa-# 
roifloient noirs, mais qui devinrent] 
des deux côtés d’un bfun obfeur lor£i 
qu’elles furent féches , elles étoient 
plus pouries qu'aucune que j’eufle vûes. 
au moindre toucher elles tomberent 
en petites parcelles olides, pierreu 
fes, fi diftinétes à la vûe fimple, qu on 
auroitpû les compter fans peine, fré-w 
quens embaras ; Püurine cependant “plus 
abondante , tros évacuations de mus# 
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cofité tranfparente ; avec grande dou- 
leur, quantité de fédiment blanc. 

Le 19.je vuidai 471. écailles con- 
fidérables, méêlées d’autres petites 
écailles & de matiere graveleule, 3 $. 
le jour; il y en avoit d’aflez gran- 
des ; mais elles étoient beaucoup 
plus minces que toutes celles que 
favois renduës ; l’une des faces de 
quatre étoit d’un rouge foncé, & 
Pautre face d’un brun pâle , moins 
de douleur en urinant , envie ce- 
pendant continuelle d’uriner , & re- 
tention telle que j'en avoiïs après un 
accès de gravelle; avant que la pierre 
fortît , trois accès de douleur cuifan- 
teen rendant de la mucofité tranfpa- 
rente. vis 

Le 20. rendu 32. écailles de pier- 
te, dont 21. le jour, & de plus ; de 
. la matiere graveleufe & du fédiment 
blanc , grande douleur , les quatre fois 
que je fis de la mucofité tranfparénte, 
& la derniere fois, ily avoit du gra- 
vier & du fédiment blanc. 

-vJe 21.ilpañla 3 3.écailles avec de 
* larmatiere graveleufe & du fédiment 
blanc. Parmi lest20. du jour, deux 
: étoient fort confidérables, &'une des 
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deux avoit prefque autant d’épaiffeuf. 
que de largeur ; elle refflembloit d’ail- 
leurs pour la figure à une pierre , mais 
elle étoit fi tendre qu’elle pouvoit 
prendre toutes fortes de forme, la plü- 
part des autres écailles étoient de 
moyenne grofleur, & le refte plus pe- 
tit & plus mince. Hay 4 1 

Le 22. je rendis 66. écailles de 
pierre ;, 40. le jour , dont près de la 
moitié étoient larges & épaifles, & 
neuf de la même délicatefle que celles 
qui ontété décrites le 19. de cemois; 
trois étoient de figure circulaire, gran- 
de quantité de matiere graveleufe ; par- 
ticules pierreufes , fragmens angulai- 
+es, un peu de glaire tran{parente, 
quelque fédiment blanc , douleur le 
matin , plus de tranquillité le refte du 
jour , je pris mon opiate ,. & je dormis 
bien. | 

Le 23.1lfortit 45. écailles de pier< 
re, 40. pendant le jour feul, la plû- 
partétoientconfidérables ,il y enavoit 
une qui refflembloit à la bafe d’un grain 
d'orge ; & qui étoit fi mole qu’on-pou- 
voit lui donnertoutes fortes de formes 
Plufieurs morceaux angulaires, beau 
coup de matiere glaireule; du fédi- 

ment 
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ment blanc en abondance, retention 
- d'urine, l'après-midi bon fommeil. 

Le 24. je rendis 27. écailles, ITS 
dans le jour; une pierre d’un rouge 
foncé d’une grande inégalité, de la 
grofleur d’un peut pois ;.& fort dures 
elle reffembloitau noyau. d’une grofle 
pierre ; elle ne pouvoit pas venir des 
reins, car je ne fentis point de. dou- 
leur. de nefretique , elle ne devoit pas 

être dans la veflie fous cette forme , 
autrement l'urine l’auroit entraînée £ 
autre morceau de pierre de même cou= 
leur:ces deux pierres fortirent avec 
Purine de la nuit fans aucun fédiment , 
diminution dans les douleurs, bon 
fommeil . | 

Le 25. je rendis 34. écailles de 
Pierre ;. dix pendant le jour, il y en 
avoit plus d’une douzaine de confidéra- 
bles ; il fortit aufi beaucoup de frag- 
mens angulaires , des particules pier- 
reules folides, de la matiere grave 
Jeufe , & un peu de fédiment blanc : 
au furplus , je n’avois pas encore pañlé 
depuis quelques femaines:, de meilleu= 
re journée. | 
“Le 26. je fis 39. écailles de pierre, 
parmi lefquelles 11 s’en trouva Uung 
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douzaïné de très-étéenduës ; je n'en 
rendis que 9. la nuit, rétention d’uri= 
ne avant leur paflage, je jettai deux 
fois des glaires tranfparentes avec du 
fang ; la premiere fois le fang reflem- 
‘bloit à un fil de foye rouge, long d’un 
demi-pouce ; la feconde fois le fang 
avoit la même couleur, & la même 
forme , maïs le fil avoit le double d’é- 
paifeur ; les glaires fe changerent en 
un corps opaque & muqueux , beau- 
coup de parties pierreufes , avec un 
peu de fédiment blanc’, je dormis mal! 
pendant la nuit, quoique je ne fentifle 
point de douleur. | 
” Le 27.il pañfa 45. écailles de pier= 
re, 19. pendant la nuit , beaucoup del 
matiere graveleule , & un peu de fé 
diment blanc; jurinai le jour avec 
moins de douleur que je ne l’avois fait. 
depuis Le commencement du mois 
point de glaire tranfparente : il y eut 
aujourd’hui fix femaines accomplies ÿ 
que je prenois les remedes fans avoir 
manqué une feule dole ; pendant tout | 
ce temps-là j’eustoujours, Dieu-merl 
ci, bon apetit, & je digerai bien. 
Le 28. je rendis 32. écailles de, 
pierre, 12, la nuit, quantité de fédi-. 
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ment blanc, & beaucoup de matiere 
graveleufe, ce jour-ci je foufris con 
fidérablement ; je jettai par deux fois 
des glaires tranfparentes, & chaque 
fois 1l y avoit un filet de fang fembla- 
ble à un fl de foye rouge, long d’un 
demi-pouce ; hier & aujourd’hui , les 
écailles furent petites , je fis ufage de 
ma fomentation , je pañai une bonne 
nuit. 

Le 29.trente écailles de pierre de 
la grandeur de celles des jours préce. 
dens, 12. la nuit, un peu de fédiment 
blanc, la douleur dimiuuée > urine 
moins abondante qu'à l'ordinaire, bone 
fe nuit. 

Le 30. trois écailles de pierres, & 
plufieurs glairés tranfparentes , dans 
Vune defquelles il y avoit le double 
de fang qui avoit paru dans les préce= 
dentes , & ce fang étoit ramañlé en glo= 
bules. \ 


DECEMBRE, 


 Lepremier Décembre 1738. deux 
écailles , beaucoup de particules pier= 
reufes, & de matiere graveleule, {a 
douleur plus vive lorfqu'il fort des 
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particules pierreufes , que quand ül 
paile de grandes écailles ; ce quisvient 

robablement des pointes dures & roi- 
des qui blefloient Purétre & le col de 
la veflie au paflage. Je rendis quelque 
chofe qui , à la vûe fimple , reflem- 
bloit aflez à un morceau de pierre 
mince & large; mais croyant apper- 
cevoir quelque différence entre cet 
morceau & les écailles ordinaires , je 
le préfentai à mon microfcope , & je 
trouvai que c’étoit des glaires conder- 
fées. Je rendis‘par deux fois des glai- 
res tran{parentes. 

Le 2. deux écailles de pierre, plu- 
fieurs particules pierreufes , des glai- 
restran{parentes , teintes de fang , fort 
peu de fédiment blanc, 

Le 3. quatre écailles de pierre, deux" 
petites , & les deux autres moyennes, 
une grande abondance de particules: 
pierreufes , un peu de fediment blanc, 
glaires tranfparentes renduës à troiss 
fois , journée pañlablement bonne. 

Le 4. deux petites écailles de pier# 
re , je rendis pendant la nuit plus de 
fédiment blane , que jen’avois jetté de 
puis 10. jours, beaucoup de parties” 
pisrreules , ces deux derniers jours-ci ss 
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elles furent jaunâtres. Je fus affez biers 
le jour & Ha nuit, quoique je fouffrifle 
aprés avoiruriné ; c’eft le dernier jour 
des fept femaines , depuis que j'ai 
pris les remedes régulierement, ayant 

-toujours eu apetit , & faifant de bon- 
nes digeftions., # 

Le 5. deux petites écailles de pier- 
re, beaucoup de fédiment blanc , par: 
ticules pierfeufes ; jaunatres , les deux: 
jours auparavant elles étoient blan- 
ehes. Ÿ | 
Le 6. deux écailles de pierre , le 
refte comme la veille. 

Le 7. fept écailles de pierre, deux 
pendant le jour , plus épaifles qu’aucu- 
ne que j'eufle renduës depuis quinze 
jours, & comme pouries , beaucoup 
de particules pierreufes , & fédiment 
blanc. | 

Le 8. huit écailles de pierre , en: 
core plus épaifles que celles de la 
veille ,: beaucoup de fragmens pier- 
reux, durs. Journée de douleurs vi: 
ves & continuelles ; ftranguries vio- 
lentes , envies d’uriner ; j’urinai pens 
dant le jour dix-fept fois. Une fois 
Purine étoit teinte de fang , on eût 
jugé par la couleur; qu'il pouvoit ÿ 
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avoir une cuilliere à café de fang 


pur. Une autre fois je trouvai quatre 
petites goutes de fang un peu coagulé; 


& une troifiéme fois je rendis uneplus 


grofle goute de fang de même coa- 
gulé, je jettai deux fois des glaires 


tranfparentes ; mais je ne découvris ! 


‘rien de purulent, quoique j’y fufie fort 
attentif, par l’apprehenfion, où j'étois 
d’un ulcere dans la veflie : grande 
quantité de fédiment rouge & pefant 
dans mon urine. du jour ; mais je re- 
mis au lendemdïin, lorfque j’examine- 


rois furle filtre ce que c’étoit,à fçavoir . 


fi ce fédiment étoit du fang ou du fa- 


ble rouge. Il eft fort probable que ces 


morceaux durs & pointus, auront \ 


bleffé dans leur paflage , les membra- 
nes délicates des conduits, & auront 
caulé un déchirement , lequel a dû 
être fuivi de douleur ; car j’en ai tou- 
jours reflenti davantage , lorfqu’il a 


pailé des morceaux de pierre dure ;, “ 


que quand il eff forti des écailles. 
Le 9. trois petites écailles de pier 
re ; beaucoup de particules piereules , 
deux fois de l’urine très- foncée en 
couleur, qui dépofoit [ur le filtre un 


peu de fang , lequel avoit teint le [é- 
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diment blanc. J’obfervai aujourd’hui 
le fédiment rouge qui étoit dans mon 
urine de la veille; & je le trouvait 
d’une fubftance fanguinolente ; pen- 
dant le jour je fouffris beaucoup, mais 
moins que la veille; ces deux nuits 
je dormis bien, & la derniere j'eus 
une fueur confidérable , qui me déli< 
_vra d’une-chaleur fiévreufe, accom- 
pagnée d'ufipoulx vif, & d’un mal de 
gorge, qui mavoit pris quatre ou 
cinq heurés avant que, je me mifle au 
lits comme je fuis fufet à l’'Efquinan- 
cie ; dont j'ai coutume d’être attaqué; 
avec les fimptomes que je viens de 
rapporter , j'étoisrélolu ; en cas qu'ils 
euflent continué , de me faire faigner 
le matin ; mais la fueur critique que 
jeus ; emporta mon mal 
: Le ro. fix petites écailles , beau 
coup de particules pierreufes ; un peu 
de fédiment blanc, moins d'urine qu’à 
lPordinaire , une goute de fang dans 
les glaires tranfparentes , de la tran- 
quillité le jour & la nuit. 

Le r1. dix écailles de pierre, une 

très-large, & la plûpart des autres » 

d’une groffeur médiocre, grande quan- 

tité de particules pierreules & de pe- 
G ii] 
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tits morceaux qui font fortisa fept ou 
huit reprifes. Pendant la journée dans 
une feule évacuation; je comptai 20. 
de ces fragmens & particules pierreu- 
es ; une autrefois 30. une troifiéme 
fois 1 00. fept ou huit de ces particu- 
lec-ou fragmens mis .enfemble ;:& fé- 
chés à l’air pendant quatre heures , fe 
durcirent , & firent une mafle folide, 
qui co tHtebié plus de matiere calcu- 
leufe que deux écailles: An microf 

cope, elles reffembloient à un mor- 
ceau de roc POürI ; moins de douleur 
après avoir urine ; que depuis que ja- 
“osieomencé Pal fage des remedes, 
toujours bon apetit & bon eftomäg, 

‘Ce jour-là terminoit la huitiéme fe 
maine de lPufage des remedes. | À 
.. Le 12. point d’écailles, beaucoup 
“de particules pierreufes ; un ‘peu de 
fédiment blanc, j’urinai avec facilité ; 
excepté deux fois que je rendis des 
glaires; dans une de ces glairesil y 
avoit quatre goutes de fang très-fen- 
fibles. 

Le 13. dix écailles de pierre; tou- 
tes pendant la nuit , beaucoup de par- 
ticules pierreufes , un peu de fédi- 
ment blanc, une petite goute de fang : 
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enveloppée dans une petite pellicule 
glaireufe , bonne journée. L’urine au- 
gmenta pendant la nuit; elle fut très- 
limpide & fans aucun ‘fédiment. Le 
44. trois écailles de pierre, beau- 
coup de petits morceaux & de fédi- 
mént blanc ;, bonne journée. Pendant 
ces deux jours je me promenai une 
demi-heuredans ma chambre fans 
douleur , céque je n’avois pas pû faire 
quelques mois avant de de prendreles 
‘remedes. AE 

Le r $.cinq écaïlléé, de pierre ; une 
plus confidérable qùe je n’en avois 
rendu depuis quinze jours, beaucoup 
departicules pierreufes, du fédiment 
blanc; pendant le jour grand foula- 
uen pour la douleur. 

Le 16. quatre écailles pierreufes , 
auf ieurs morceaux angulaires , fédi- 
ment blanc dans le jour; au fond du 
pot dans lequel j'urinai la nuit , je 
trouvai un petit peloton jaunâtre & 
Æpais , que je loupçonnaï favoneux ou 
purulent, ou peut-être l’un & l'autre; 
jele mis à part pour l’examiner le len: 
demain matin ; bonne journée , quoi- 
que je fentis un peu plus de douleux 
que la veille, 
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Le 17.fix écailles de pierre , une. 
pendant la nuit, auffi grofle qu’au- 
cune que  j’eufle rendue , & parfaite- 
ment femblable à un rayon de miel, 
lé refte de moyenne grofleur, plu- 
fleurs morceaux angulaires , & des 
particules pierreufes. Je fentis plus de: 
douleur depuis huit heures du foir, 
que je n’avois eu pendañtitoute une 
femaine ; j'ai fouvent rémarqué que 
_ quand je devois rendre beaucoup d’é- 
cailles , j’'éprouvois dans la vefhe ; en 
me couchantlyfäne fenfation , comme 
fi un corps étranger y eût reçu une 
commotion & une agitation extraor- 
dinaire , & en même temps je fentois 
une chaleur ardente, accompagnée de |! 
douleur aiguë & foudaine. Alors fans 
doute les écailles fe détachoient de la 
pierre principale, & après avoir heur-: 
té les unes contre les autres ,& con-! 
tre la veflie dans Purine oùelles étoient 
plongées , elles étoient en mouve-! 
ment par agitation de ce fluide ; j’exa- 
minai la matiere graffe , épaifle & jau-w 
nâtre qui s’étoit dépofée la veille dans” 
mon urine , elle étoit réduite au cin- 
quiéme de fon volume , elle formoitw 
une maffe de pierre dure & folide, liéem 
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par quelques glaires, épaifles & con- 
denfées, dans lefquelles les fédimens- 
blancs & les petites particules pier- 
reufes étoient enveloppées , elles n’a- 
voient rien de favoneux ou de pu- 
rulent. | 

Le 18. onze écailles depierre, beau- 
coup de morceaux augulaires , fort 
peu de fédifment blanc, même dou- 
leur que ldMeïlle : aujourd’hui ef ac- 
complie la neuviéme femaine de mes 
temedes ;, toujours deflapetit , l’efto- 
mac bon , plus d’aifdiee & moins de 
douleur en marchant, qu au commen- 
cement. | 

Le 19. neufécaïlles de pierre , une 
la nuit très-confidérable , beaucoup 
de morceaux angulaires, beaucoup 
de fédiment blanc pendant le jour, 
une fois deux pellicules confidérables 
de glairestranfparentes , qui envelop- 
poient chacune deux goutes de fang 
pur. Moins de douleur que la veille. 
Le 20. une écaille de pierre, quel- 
ques fragmens de pierre, un peu de 
| fédiment blanc, l’urine limpide & plus 
abondante qu’à Pordinaire, mais lir- 
ritation plus violente lorfqu’elle fe 
its pour pañer , nuit fans fom- 
meil, 
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Le 2r. une éçaille de pierre , uñ 
peu de fédiment blanc, très-peu de 
fragmens. 

Le 22. une écaille de pierre , quel- 
ques fragmens , un peu de fédiment 
blanc, Ces. deux derniers jours je fus 
aflez bien ; mais nion ürine ne me pa 
rut pas fi rance & fi alcaline EL à lor- 
dinaire. sg: 

Le 23. une écaillé. de pierre, le 
refte comme la veille. 

Le 24. unéllécaille de pierre, plus 
de fédiment bldhe c que la veille, mon 
urine plus alcaline, & moins lime! 
pide. | 
Renni deux | écailles de pierre » 
beaucoup de morceaux angulaires & 
plus de fédiment blanc , bonne jour- 
née, 

Le 26. uneécaille de pierre, Bear 
coup de morceaux angulaires , & fé- 
diment blanc pendant le jour. 

Le 27. point d’écailles, deux fois 
des glaires avec une petite impreflion 
de fang plus de douleur que je n’en 
avois fenti depuis quinze jours. 

Le 28. nulle écaille , mais des 
morceaux angulaires & du fédiment 
blanc pendant le jour ; diminution 
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de douleur ,infomnie au commence 
ment de la nuit. 

Le 29.1la même chofe que la veil- 
le, excepté que je dormis bien pen- 
dant la nuit, 

Le 30. point d’écaïlles , quelques 
morceaux angulaires , un peu de fédi- 
ment blanc , bon état, 


en retira, & deditl ! à Sbrün rou- 
geûtre ; &'comme PÉtBient des mor- 
ceaux de pierre pourie, quand elles 
furent féchées , elles fe HAUNEEONS 


pe & caflantes, 
J AN y à E R. 


+ Le premier Janvier 1738. point 

F écailles, plufieurs morceaux ronds 
- de Pefpece de pierre pourie dont jai 
païlé hier. La couleur & la confiftan- 

.@e étoient les mêmes, elles paroif 
æ ient au microfcope comme des grains 
de moütarde , un morceau de pierre 

- moire, dure, & de la grofleur d’un 
petit pois , mais ayant beaucoup d’an- 
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gles , peu ou point de fédiment blanes 
ce jour étoit la fin de la onziéme fe- 
maine ,je marchai fans douleur , & 
J'urinai avec moins de peine, toujours 
bon apetit & bon eflomac. 

Le 2.une écaille mince & oblon- 
gue, un petit fragment dur de pierre 
noire ; un autre fragment un Ge plus 


ape d’angles , plüfieurs mor- 
ceaux d’un brun foncé,ce n'étoit point 
de la matiere pierreule , mais une ef- 
pece de. Sub ice fibreufe & très- 
ferrée 3 parmi ces morceaux il s’en 
trouvoit de plus tendres & d’un tiflu 
plus lâche , garnies de particules pier- 
reules, enchaflées dans leur furface. 
Lé 3.un petit morceau dur de pier- 
renoire, & de la fubftance fibreufe, 
d’un brun foncé , en plus grande quan- 
tité que la veille , deux morceaux 
minces, précifément de la couleur & 
du Doli de la corne, davantage de 
(uiréent blanc qu’il n’en avoit paru 
depuis huit jours , point de douleur. 
Le 4. différens morceaux de ma- 
tiere tendre , femblables à du fucre 
candi ne ils fe durcirent en [é- 
chant, & ne devinrent ni fibreux, 
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ni calculeux , beaucoup de fédiment 
blanc. | SHTO 

Le 5. plufieurs morceaux de même 
couleur & de même confiftance que la 
weille , un peu de matiere brune , 
fibreufe ; dont une partie reflembloit 
à des filamens longs d’un demi-doigt, 
«x chaque extrêmité étoit tranchée 


comme f#@mkeût coupé avec un cou- 
teau , béatéoup de fédiment blanc 
pendant lamüit. 

: Le 6. ni écaillesssii ment blanc, 


mais quelques paftiihlés pierreufes 
très-petites. _4n 

Le 7. deux écailles de pierre aflez 
confidérables , plüfieurs grands mor- 
ceaux de matiere blanche ,molle & 
de lacouleur de l’alun ; cette matiere 
féche n’étoit ni fibreufe ni calculeufe, 
€lle fe durcifloit, & fe rompoit faci- 
lement en petits morceaux, quelques 
particules pierreufes ,; un peu de fédi- 
ment blanc. :. 

Le 8. point d’écailles, quelques 
particules pierreules , fort peu de fé- 
diment blanc. Fin de la douziéme fé 
_ maine des remedes. “ 
“Le 9: une écaille de pierre d’une 
épaifleur extraordinaire ; prefque pla- 


| 


ÈS 


4 
L 
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te d’un côté, & convexe de l’autre; 
avec differens angles , quatre ou‘cind. 
petits morceaux de matiere. fembla-. 
ble à du fucre candi , ainfi que le qua-. 


triémedu mois ; fort peu de fédiment 


blanc, difficulté, & envie d’uriner ; 
accompagnée d’une douleur. plus: <OR=. 


fidérable que je s’avois éprouvée dés, 


puis trois femaines ; m 
pendant moins vive @ 
attaques. " 

Le 10.1 
pierre noires 
tiere femblab 


jetit morceau dur ae 
grumeaux de:ma-. 
ucre candi ; un : 


leur ce-. 
s de mes 


peu de fédiment blanc , la même elpez 


ce de douleur'que la veille, 


Le r1. aucune écaille, des parti- ! 


_cules pierreufes en très-petites quan 


tité, autant de’ fédiment blanc qu’ au 


cun Gus jours précedens. 


Le 12. quelques ‘petits fragmens 
de pierre dure & noire, davantage de . 
matiere brune fa tir a du fucre : 
candi ; beaucoup plus grandé aifance., « 

Le 13. ayant été obligé versiles 4 
fept heures du foir , pendant uni ou- 
ragant qui mit ma ve fe en danger : 
de tomber , dedefcendre &; de mon- 
ter mon efcalier trois fois de fuite. w 


tr ès 


+ 
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‘très-promptement , ce mouvement ne 
me fit point de mal ; je fuis cependant 


_ bien fur que je n’en aurois pû faire 

autant quelque mois auparavaat : je ne 
 fendis rien qui méritât d’être ob- 
Der. quelques particules pierreu- 


es, peu de fédiment blanc. 
'AEéTt mime l’effroi que m’avoit: 
caufé Pan, mavoit rendu læ 


douléur moins fenfible: je me prome- 

nai pendant la joërn he defcendis: 
mon eicalier à plufeepriles , pour: 
“vo'r l'effet que proditoit cet exer- 

cice ; & je le fis ‘avec ‘la plus grande: - 
-Hberté | & fans fentir Ja moiridre dou- 
leur, il n’y, eut rien de remarquable: 
“dans mon urine ; voilà la treiziéme: 
 femaine de mes remedes finie. | 
+. Le 16. entreune & deux heures de: 
l'après-midi, je rendis- une pierre [o- 
Kde trés-grofle , d’une figure irrégu 
Lere, € ayant fept faces, dont cha: 
cune étoit à pau près plane, femblae. 
HI@à une noix mufcade rapée où gra 
æée; elle peloit quatre grains. Quel: : 
ques minutes avant que dela. rendre; 
je fus attaqué d’une grande difficulté: : 
Puriner ; à une feconde. te jésr 
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prouvai une grande douleur pendant 
une minute;tandis que la pierre fortoit 
de la veflie & pañloit par l’urétre. Il 
fortit avec elle un peu de fang , parce 
“quelle avoit une extrémité dure & 
pointuë. 

: Voilà l’évenement le plus fi ne 2 


qui me ao arrivé qe que je 


de croire: que € 2h letmôvau d’une: 
groffe pierre , dont fes lames auront 
élesent {orties par écail- 
les. Je fens quelque élancemient dans: 
la veflie, fur-tott'a {on col , ce qui me 
fait craindre qu’une autre pierre ne: 


veüille fortir. Cette pierre étoit d’une. 


couleur jaunâtre. 
Ee 7. aujourd’hui à à trois heures: 


rens: 


après midi, j’ai rendu une autre groffe: 


pierre foide ; d'une figure irrégulie- | 


re , de la même cbutate & du même: 


poids que celle qui étoit fortie la veitl 


le ; elle étoit à peu près triangulaire. 


un des côtés du triangle long, & les:! 
deux autres plus courts; chaque côté! 
life comme ceux dela premiere pierres! 
mais fans aucune éminence ; aufli ne 


‘ fentis-je que peu ou point. de douleur! 


‘‘lorfqu'elle paffa;quoique jém’apperçüs 


A 
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qu’elle diftendoit fenfiblement luré- 
tre, &que je fufle fur avant que de 
la voir, que c’étoit une pierre qui 
pañloit. | 

Le 18. un morceau de pierre aufli 
grosqu'une tête d’épingle , dur & jau- 
nâtre : dans mon verre elle paroïfloit 
un cube parfait, elle avoit un angle: 
dur; beauçoup de fédiment blanc. 

Le r9°4ñ morceau de pierre folide, 
épais & oblong , qui femble détaché 
d’une pierre, dontlafürface eft planes 
il eft de fa même ca ur que les deux 
grofles pierres : beaucoup de fédiment 
blane. 

Le 20.un peu de particules pier: 
reules , avec différens lambeaux , de: 
pellicules fbreufes, comme ci-defluss 
une grande quantité de fédiment 
blanc, & un petit morceau de pierre 
gros comme la tête d’une épingle. 

Le 21. beaucoup de fédiment 
blanc ; mais rien de remarquable. De: 
temps en temps je me fuis apperçu ces: 
deux jours-ci, de quelques petites: 
douleurs au col de la: veflie, comme 
Peffort d’une pierre pour fortir, Jai 
été confirmé dans mon idée par les 

#ragmens de pierre. que j'ai rendu» 
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“avéc beaucoup de fédiment blanc: 
J'efpere que € ’eft la diflolution d’une 
pierre qui s’eft amolie , & qui eff prête 
à fortir. 

Le 25. beaucoup de fédiment blanc, 
& un peu de matiere graveleufe. Fin 
de la quatorziéme [emaine, toujours 
avec bon apetit & bon eftomac ; de- - 
puis quelques ; jours ,-j’ai fe | 

‘ douleurs en urinant, “2 ‘ 
Le 23. abondance de ts 
blanc » wi gra 


“excepté ae 08 
pendant la nuit. 

Le 25: moins de: fédiment blanc ;. 
& la même quantité d'urine qu’à l'or: 
dinaire. Je fentis quelques élancemens 
douloureux en me mettantau lit, après 
avoir urine, tels que j’en avois avant 
que de rendre aie pierre, ou lorfqu'us 
ne pierre vouloitfortir. 

Le 26. beaucoup de fédiment blanc, 
& une petite écaille fort dure. 

Le 27. une petite écaille exceffive=. 
ment dure, avecune face concave:;, 
beaucoup de fédiment bianc pendant: 
“le jour. Ces deux dernieres écailles: 

“ame font äpprehender uneautre pierre: | 


. * 


LA 
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dans la vefhe ; j'ai rendu auf une 
grofle pierre blanche , femblable à de 
l’alun , comme celle dont j'ai parlé le 
#7. du mois. | | 
…Le28.beaucoupde fédiment blanc, 
& quelques legeres douleurs dans la 
veflie. 
Le:29: dans là, nuit, une écaille 
plus épaiflew&. plus large qu'aucune 
des précedentes:, concave d’un côté ; 
& convexe de l’autre ; fes. furfaces 
étoient plus inégaleshgu'aucune que 
Jaye vi; beaucoup des liment blanc. 
FE de la quinziéme fémaine de mes 
remedes., toujours bon apetit & bonne: 
digeftion.. a 
… Le 30. trois écailles, dont lune: 
reflemble prefque à un triangle par- 
fait, mais épaifle, fort concave d’un: 
côté, comme-fielle eût été. détachée; 
de l’angle d’une-pierre; je la fentis: 
pañler dans l’urétre: beaucoup defédi-. 
ment blanc. 
» Le 31. entre onze heures & mi-. 
nuit , je rendis avec quelques legeres:. 
douleurs, une autre grofle pierre de 
là forme d’un grain de froment , apla-: 
tie d’un côté , comme fi elle eût été: 
upée dans Le milieu: de fa lon- 
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gueur ; fur le côté plein il y avoit 
diverfes parties qui paroifloient or 
me fi on les eût rapées ou gratées;! 
femblables aux deux que je rendis le 
16.& le 17. du courant ; mais venant, 
à comparer ces écailles avec la pierres 
je conjeëture qu’e les fe font. détas 
chées du côté plat , & que pendant leur! 
union , elles faifoient lakiwraye formé! 
de la pierre, fi lon n’ekeèpte ce qui 
a été détaché & réduit en fédiment, 


blanc , elle it un grain & demi, 
moins que cedente : Hal 
de fédiment blanc. 

FEV RIE Roi 


Le premier Février 1738. j'ai rendw 
pendant la nuit, fept où huit mor 
ceaux de pellicules | quelques-uns ex< 
trêment fins & tranfparens, d’autres 
plus opaques, tous de: la longueur 
d’un demi-pouce. Point de fédiments 
blanc dans lurine ; nul fi imptomes 
d'une autre pierre dans la veflie, *. #n 

Le 2. un peu de fédiment blancs 
très-difficile à être apperçu. Point da 
douleur, 

Le 3. un peu de fédiment blanc + 
saifance parfaite. 
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… Le 4. grande quantité de fédiment 
blanc. 

Le ç. le fédiment après avoir été 
filtré & féché à Pair, s’eft durci en 
une mafle pierreufe , exaétement de la 
couleur des grofles pierres que jai 
rendu. J’ai fenti mon urine, lorfque 
je Pairenduë , un peu plus chaude qu'à 
ordinaire mais fans douleur; il eft 
probable quil/y a encore une autre 
pierre. 

Le 6. une grande quantité de fédi- 
ment blanc. LAON | 
… Le 7. le fédiment blanc fi fin, 
qu’à peine eft-1l vifible fur le filtre. 

Le 8. Point de fédiment blanc , mais 
une plus fréquente envie d’uriner que 
de coutume , & FPurine plus chaude 
au paflage sune plus grande quantité 
d'urine pendant la nuit qu’à lordinai- 
re , extrêmement claire, d’une cou- 
leur de limonade , fans aucun fédi- 
ment, | 

| Le 9. deux petites pierres fembla- 
bles à des têtes d’épingle; Pune d’un 
brun très-foncé, & l’autre parfaite 
Ment noire d’un côté, & très - brune 
de l’autre , friable & comme pourie; 
une éçaille blanche , dure, & deux, 
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fois auffi épaifles qu'aucune que j ayé 
rendue , d’un côté femblable à un! 
rayon de miel, un peu ou point des 
fédiment Dante | 
Le ro. Deux longs morceaux 
fibreux, quelques fédimens foncés dans. 
mon urine du jour, il n’y avoit rienk 
de vifibte fur le filtre , l’urine de Ja. 
‘nuit dune couleur 4 4 "1 1 
fans fédiment.. CEE | 


pierre molle & blanche, qui devints 
dur &fort clair en féchant > un peu de’ 

- fédiment blanc qui s’eft converti enk 
une fubftance calculeufe & fort dure:h 
Le :r 2. pellicule très-mince &tranfM 
parente, longue d’un demi - pouce # 
figurée comme une efpece de’ petiteh 
chaloupe ;il femble qu’elle fe foit dés 
tachée d’une pierre qui y étoit envelop«} 
pée. Peu ou point de fédiment blanc. 
Fin de’la dix-feptiéme femaine. } 
Le r3. une écaille dure & blan< 
the, à peu près. femblable ä:un quarl 
ré équilateral , fort lifle d’un côté, & 
àpre de l’autre, de la largeur: d’uné 
aille, Deux morceaux fibreux ,-6& 


POUR LA PIERRE. 
une pellicule tranfparente de la même 
forme que l’écaille, mais un peu plus 
large , & compofée de trois couches 
diftinétes ; je n’aurois pas pû voir une 
-épingle au travers. 
Le 14. fut le premier jour que je 
fortis ; ayant été confiné dans ma 
chambre depuis le 17. du mois d'Oc- 
tobre dernier ; je fuivis le Service Di- 
vin pour lé‘jéûne établi dans ma Con- 
gregation pour fe préparer à la célé- 
bration de la Céne ,_ veille de Pâque. 
Grande quantité de fédiment blanc, 
davantage de-pellicules. 
>, Le 1,5: un peu de fédiment de tou- 
te efpece, sl 
Le 16. plus de fédiment blanc , que 
da veille. À 
… Le 17. fure foir , mon urine fen- 
fiblement plus -échauffée que d’ordi- 
maire ,-mais {ans douleur. 
Le 18. plufieurs morceaux fibreux., 
mn peu plus Tongs que :la moitié du 
doigt , quelque fédiment blanc , nulle 
douleur lorfque je fis la Céne. 

Le 19. plufieurs petits flocons 
blancs & mols , gros comme de petits 
pois, qui defléchés à l'air, fe durcirent 
gnune fubflance pierreule fort tran£- 
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parente, 1ls paroïfloient graveléux ef) 
fortant. 

Le 20. beaucoup de fédiment blanc, 
avec deux écailles. 

Le 21. grande quantité de fédiment. 
‘blanc. 

Le 22. moins de fédiment iahent 

Le 23:34. 25-26. un peu de [é- 
“diment blanc. 

Le 27. & 238. un peullavantage, 


de A RS, 

Le DeÉTEN Mars. Je me promenai. 
“en chaife dans les ruës!, & fur le pavé! 
le plus rude qui fût dans la Ville! 
pendant une demi-heure ; fans fentir. 
de douleur ; le mouvement, quoique. 
violent , ne me donna point envie d'u 
“riner ; & l'urine que je rendis enfuite ; 
n’avoit pas: la moindre téinture de 
‘fans. 

Le 2.3.4. nuages épais dans mofñ. 
‘urine, fans fédiment blanc. 

Le $. 6. 7. un peu de fédiment 
blanc. 

Le 8. de même. Je me promenai. 
‘dans ma chaife fans douleur, & fans) 
pal Fee de fang dans mon urines 


" 


POUR LA PIERRE, © 69 
. Le 9.un peu de fédiment blanc, 
‘qu'on pouvoit à peine appercevoir. 

e 10. ces marques de parfait ré- 
tablifflement me déterminerent à ne 
prendre les remedes que deux fois le 
jour ; & par conféquent de n’en prèn= 
dre qu’une dofe ce jour-là. 

Le 1 1. de même. 
Le 12:13: 14. augmentation de 
fédiment blanc. 
Le 15. 16. 17. autant de fédiment « 
blanc, qu'aucun des jours que j'en ay 
xendu,depuis que j'ai commencé les re= 


medes. 

Le 18. plus grande quantité de fé. 
diment blanc, que j'en aye encore 
rendu. 2 AIRE 

Le 19. grande quantité de fédi- 
ment blanc, quoiqu’un tiers moins que 
la veille. : 

Le 20. de même ; malgré ce fédi- 
ment , ni douleurs, ni morceaux angu- 
laires , ni glaires graveleufes ; j'ai fait 
fx mille en voiture fans aucun maus 
vais fymptomes , quoique j'aye mar= 
£<hé pendant une heure. 
* Le 21. grand changement dans la 
couleur du fédiment ; il eft exacte- 
ment de la couleur de ces groffes 


Xi 
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.pierrés que j'ai rendu depuis que Île 
fédiment blanc eft augmenté ; j'ai eu, 
-depuis dix jours , grand foin de con- 
ferver ce qui reftoit fur le filtre chaque 
jour, & d'en faire des petites | boules 
-qui-paroïifloientabfolument être d’ une 
fubftance calculeufe. 

Le 22. de même. 

: Le 23. Le:fédiment rougeâtre ; 
eu ec il ne fe durcit point en mafle 
ipierreufe ; il refflemble à du fable ex= 
‘trêmement fin. 

Le 24.deïmême. J’efpere que ma 

veffie eft totalement débaraffée.de tous 
les fragmens calculeux 3 c’eft pour- 
-quoi j'ai commencé ce matin à ne 
prendre Îles remedes qu’ une fois le 
-jour. | 
Le 25. & 26. quantité de gravief 
rougeàtre , avec un peu de fédiment 
foncé, 

Le 27.28.29.30.31. le: jour & 
la nuit, mon urine eft falle , & laifle 

fur le filtre une grande quantité de ds 
-diment d’un rouge foncé. 


‘À PR uLs 
: Le premier Avril. Soupçonnant vd 
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lès fymptomes des cinq derniers joufs; 
qu'il y avoit dans mes reins une gran< 
de quantité de fable ; de peur que ce 
qui reftoit , ne format des pierres, je 
pris deux dofes des remedes pendant 
le jour , & je réfolus de continuer juf: 
qu'à ce qu'il y eût quelque change- 
ment ; le fédiment avoit la même ap- 
parence, 
Le 2. 3.4. fédiment rouge; falle 
pendant le jour; une plus grande 
uantité d’urine qu’à l'ordinaire pen= 
li la nuit, d’une couleur citron & 
claire, avec beaucoup de gravier, & 
point de fédiment. HSE & 

» Le s. 6. 7. point de fédiment dans 
mon urine! elle étoit comme celle d’un 
homme en bonne fanté. fl 

st Le 8. de même. Je réfolus d’aban- 
donner encore les remedes, jufqu’à ce 
que je vis quelques fymptomées qui 
nindiquât la néceflité de les repren- 
dre. 

+ Leo. ro. jé ne pris point dereme- 
des, mon urine étoit: dans un parfait 
état de fante. 

D Le 11. 12. 13. 14. de mêmes 
avec beaucoup de gravier rouge. 

* Le 1 ç. de même. Mon urine a tous 
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jours une odeur rance , qui cependant 
diminue par degrés. Elle eft auffi clai-* 
re que jamais j'en aye fait ; mais au 
bout de quelques heures, elle dépolfe: 
un fédiment rouge & péfant, au lieu 
que quand je prenois les remedes, &. 
qu'il fortoit des écailles & des fédi-. 
mens blancs , elle étoit trouble dans: 
le temps-même que je la rendois 3: 
& queique-temps avant que je quit-\ 
_tafle les remedes ; pendant que je ne: 
rendois que ce que l’on doit tfouver. 
dans l’urine d’un homnie en fanté, mon 
urine étoit aufli claire(dans le tems que” 
je la rendois)qu’elle l’eft préfentement. 
Le 16. 17. 18. r9. prodigieule. 
quantité de gravier rouge ; toutes les 
autres circonftances font les mêmes. M 
- Le 20. lodeur rance de mon urine 
ft totalement diffipée. À 
Le 2r. grande quantité de graviers 
& abondance de fédiment rouge &" 
fin ; depuis le 22. du mois pañlé , le“ 
fédiment trouvé fur le filtre étant ex 
ofé à Pair, ne s’eft point durci em 
mafñle folide ; comme 1l faifoit aupa 
savant; mais lorfqu’on en faifoit une 
boule , pour peu qu’on le touchât 
quand 1l étoit parfaitement {ec , il fe 
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féparôit en poudre fine qui n’étoit 
point graveleufe , mais terreufe. 

Le 22. & 23. de même. 


Ir FINIT MON JOURNAL. 


Les vifites qu'ont bién voulu mé 
rendre un très-grand nombre de-mes: 
amis pendant ma maladie, & qui cha- 
que jour me\faifoient compliment fur 
ce qui Xe pañloit fous leurs yeux ;m’ont 
mis hors d’état d’en.: impofer au Pu- 
blic; & fi j'avois voulu le faire, je 
m’aurois point confulté mes propres 
interêts. Je conferve comme des preu- 
ves de la divine Bonté , les trois 
groffes pierres que j'ai renduës, une 
grande partie des écailles de pierre » 
& les concrétions pierreufes retirées 
du fédiment blanc de mon urine. La 
Rélation précedente eft de plus confir- 
_mée par le certificat fuivant, figné de. 

membres du Parlement, de Magif- 
_ trats ;; de Gentilshommes riches, de 
_Miniftres Proteftans des deux Com- 
_ munions , de Médecins, de Chirur- 
 giens , d’Apoticaires , & de Mar- 
 chands diftingués. J’aurois pû en 
| augmenter le nombre, fi cela avoit 
été néceflaire, 
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» Connoïffant la perfonne & le ca 


» ractere du KR. Doéteur Jacques 
» Kirk patrik, nous certifions que fon 
# Journal contenant la Rélation des 
> effets qu'ont eu fur lui les reme- 


# des de Mademoifelle Stephens, pour 


»# la pierre , eft un jufte & fimple 


» expoié des faits. Nous avons été con< 


# firmés dans ces témoignages , pour . 
5 avoir Vü & tenu un grand nombre : 


» d’écailles de pierre, une grande 
5 quantité de concrétions pierreules, 
s formées par le fédiment blanc fépa- 


æ ré de Purine par le filtre , féché à. 


5 Pair, & trois groffes pierres renduës 
» pendant lufage des remedes. Em 


_» foy de quoi noûs avons figné le 23. « 


s Mars 173. ( C’eft de ce jour qu’om | 
+ à commetcé a figner , & l’on a con : 


» tinué jufqu’au 30. Avril r 739. )'E 


Membres du Parlement , ©'c. 
Honorable A. Hill, & 9. autres, 
ÇA Theologiens. 

Richard Srevvart , & 9. autres. 
Médecins ; Ÿ'ce 
Magnus Prince. 
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André Smih. | è 
Guillaume Gamble. 
Archbald Neile. 

Jacques Dunlop. 
Henry Duncan. 
Jean Fergufon. 


Samuel Stanton. 
Ra Marchands. 
Daniel Muffenden , & onze autres. 
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- Je vais paffer maintenant aux obfer- 
vations fur l’operation des remedes. 


PREMIERE OBSERVATION. 


… Ce qui m'eft arrivé eff une preuve 
évidente qu'une pierre dans la «effie 
a été diffoute , brifée en pieces, ré- 
duite en poudre, © renduë avec l’u- 
rine. J'éxamimerat dans PObfervation 
fuivante, la caufe de cette diffolution : 
tout ce que j'at a prouver préfentement ; 
c'efh qu'une pierre axté diffoute dans ma 
weflie, &' que je lai rendue ; qu’ellé 
qu’en fon la caufe. | | 
La preuve la plus naturelle que 
Pon puifle défirer de la difiolution 
d’une pierre dans la veflie, eft de voie 
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les morceaux de la pierre diflonte, 


. L2 L] , X à 
fortis avec l’urine les uns après les. 


autres. C’eft la plus grande évidence : 


qu'il puifle y avoir d’un fait de cette 
nature. En eflet, la ftruéture & la 


fituation des parties ne nous permet= . 


tent point de voir dans la veflie d'un. 
homme vivant, les écailles & les mor< 


ceaux fe détacher de la pierre; on ne 


peut pas non plus les voir agir lesuns » 


contre les autres par les différens, 


mouvemens de Purine , & fuivant 


leur différente gravité fpécifique, nf $ 


agir fur la veflie par leur irrita- 
tion. Cette efpece de preuve eft 
impofhble ; il ne faut donc pas la 


demander, mais l’évidence de mon : 


cas en approche beaucoup. Ce que , 
Pon a vü fortiravec l’urine:, a dû avoir 


été dans la veflie; la connoiffance que: 


nous avons de Îa ffruéture des orga- 
nes urinaires, nous en donne une cer: * 
titude aufli grande que fi nous Peuf-.. 
fions vû dans la veflie avant qu’on 


Peût rendu. 1 | 
La génération & l’accroiflement des 
pierres dans la veflie, doit naturelle- 


ment nous conduire à tous les phéno:" 


menes qui peuvent arriver: dans leug » 
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diflolution ; par conféquent toutes les 
fois qu'on trouvera ces phénomenes 
d’une maniere auffi évidente que dans 
mon cas ; on en doit conclure la diffo- 
lution de lapierre. En effet quand quel- 
ques-uns des fels qui flotent dans une 
urine héterogene, ne fortent point du 
. corps,maisreftent dans la veflie,ou dans 
lesreins, & qu’ils viennent à fe féparer 
de lirine & s’uniflent, ils s’attachent & 
fe lient par quelque matiere terreufe & 
quelques petits fables ; & forment le 
noyau d’une pierre. Ces fels font d’une 
texture & d’une figure fort différente ; 

our peu que lélafticité des organes 
{oit affoiblie , & qu’en conféquence le 
mouvement de l'urine foit retardé ; 
les fels ont plus de facilité à fe tou-- 
cher , & à faire une concrétion ; & la. 
même caufe qui à commencé la con- 
crétion pierreule , lui fournit tous les. 
jours de nouvelle matiere. La pier- 
re dans la vefle reçoit du volu- 
me & de laccroiflement par l’addi- 
tion des nouvelles couches qui s’y 
attachent proportionnellement à la 
quantité des fels & du fable ; il eft. 
facile dediftinguer à la vûe fimple, 
ces lames fur des pierres tirées de la: 
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veflie & rompués ; on À verra la firucs 


ture que je viens de décrire. 
La diffolution d’une pierre dans la: 
veflie , n’eft donc autre chofe que fa 


divifion dans les parties dont elle eft 


compolée ; les différentes lames ou 
couches peuvent être rompues ef 
plufieurs morceaux , la couche exté- 
rieure peut être féparée la premiere » 
le diflolvant ne peut point brifef ces 
enveloppes fans pénétrer les po= 
res & les intervalles , entre les cor- 
pulcules dont les lames font formées. 
La preflion du liquide diflolvant fur 
les pointes qui environnent les pores, 
doit caufer un frottement, & ce frot- 
tement doit rompre [es corpufculesent 


petites parties qui doiventtomber dansi 


Purine & y flotter. Ainfi ces: pores &c 
ces intervalles s’agrandiront ; & pour 


ront recevoir une plus grande quan: 


tité du diflolvant : comme les liqui- 
des; à railon de leur preflion,, vont 
où ils trouvent moins de-réfiflance, 
le liquide qui pafle à travers les porest 
de la couche extérieure , s’infinue en= 
tre les couches externes & internes ,: 
parce que leur adherance n’eft pas fi 
forte que la cohéfion des particules 
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ui forment chaque lame particuliere, 
Le liquide qui chemine entre les la- 
mes ,eft preflé par celui dans lequel 
la pierre eft plongée, & par fa preflion 
peut faire éclater une partie de LR 
lame externe , comme un coin enfon- 
cé dans une piece de bois. L’écaille 
qui fe détache de la pierre imbibée du 
diflolvant , y perd fes angles & fes 
pointes , & lui préfente plus d'accès 
que quand il étoit uni avec la princi- 
pale pierre; par l'agitation du liquide, 
différentes écailles ‘fe heurtent les 

unes les autres , & heurtent les mem: 
branes délicates de la veflie, déja ex- 
coriées par la pierre, ce qui occafion- 
ne une vive douleur. Voilà les phé- 

“nomenes qui doivent arriver fuivant 
les loix de la mécanique ;, en cas qu’u- 
ne grofle pierre fe diflolve dans la 
veflie; & je laifle à mes Leéteurs le 
foin de décider, s’ils n’ont pas vû tous 
cés phénomenes dans mon Obferva- 
tion. 

J'ai rendu mille trente-fix écailles 
de pierre, toutes de différentes figu- 
res & de différentes grandeurs ; le 
plus grand nombre étoit convexe d'un 
côté, & concaye de l'autre, quelques 
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unes étoient circulaires; ces figures 
donnent la véritable forme de la pier- 
re, & de la partie de la pierre dont les 
écailles étoient féparées. Il y en avoit 
qui refflembloient à des alveoles de 
miel , ce quiprouve l’agrandiffement 
des pores & des intervalles parle dif 
folvant. J’ai rendu plufieurs fragmens 
angulaires , formés en partie par le 
frottement des écailles agitées dans 
Purine , & en partie par le frottement : 
immédiat des angles formés dans 
la couché même par les écailles fé- 
.parées ; qui s’y ajuflent exaéte- 
ment, Les, corpufcules dont ces. la- 
mes font compolées , étant divifés 
& fous - divifés par le diflolvant, 
étoient rendus fous la forme de pe- 
tites particules pierreufes , & d’une 
poufliére impalpables ce qui fait le 
fédiment blanc, .dontil a été fi fou- 
vent fait mention dans mon Journal; 
& qui a formé une mañle pierreule , 
après avoir été féparé par le filtre, & - 
féché à Pair. Ces faits mé paroiffent 
d’une évidence fi forte & fi grande, 
que je ne puis m’imaginer qu’on puifle 
alleguer au contraire quelque chofe 
d'auffi plaufible. .: - . 
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“Tleft très-probable qu’il y a eu cinq 
pierres difloutes dans ma veflie; caf 
le 24. Novembre j’aï rendu une pier: 
re rouge & dure , dont la furface étoit 
inégale ; & qui étoit de la groffeur 
d'un petit pois ;en même temps j'ai 
rendu un morceau de pierre de la mê- 
me couleur. Le 1 6. Janvier j'ai rendu 
une grofle pierre de figure irréguliere, 
de couleur jaunâtre , du poids de qua- 
tre grains. Le 17. Janvier j ’ai rendu 
‘une autre groffe pierre du même poids 
"& de la même couleur que celle de la 
veille. Le 3 1. Janvier j’ai rendu une 
autre grofle piérre de même couleur 
que les deux précedentes , n ayant 
‘point eu d’accès de néphretique depuis 
le mois de Juillet 1737. Il n’eft pas 
poflible que ces quatre pierres foient 
venués des reins ; il faut qu’elles ayent 
lété'idans la Vema ; pendänt tout le 
‘temps que j'ai pris les remedes, & 
Aong temps avant que je les comnien- 
çafle; jufqu'à ce quelles foient for- 
ies ; mais elles n’auroient pas pü être 
‘auffilong-temps dans.la veflie fous la 
“orme & la figure qu’elles avoient 
‘quand’je les ai rendués ; par confé- 
Roue IHaur: ‘qu’elles ayent été-plus 
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grofes ;. & lorfqu’elles auront êté di- 
minuées au point de pouvoir fortirs, 
elles auront été entrainées avec l’uri- 
ne, Il n’eft pas poflible qu’elles fuflents. 
des parties d’unefeule & même pierre 3 
car outre la différence confidérable” 
de couleur & de dureté , elles n’au- 
roient pas pü convenir.par leur forme, 
Une des groffes ‘pierres s’eft brifée en. 
la maniant,.& les morceaux rompus 
fe font rapportés fi exaétement , & [e. 
ont fi bien unis enles rapprochant, 
qu'on avü à la-pierre la même forme 
qu'elle avoit avant que d’avoir été. 
rompue.Îl n’en eft:pas de même lor£ 
qu'on raproche:les différentes-pierres 
£nfémble, de quelquemaniere & dans. 
quelque fens.qu’on lestourne &.qu’on 
les préfente. Je veux bien que fi on. 
fuppofe une grofle pierre rompuë en. 
quatre morceaux , les différens angles. 
-& furfaces des-pieces ayentpüavoirété 
changés & polis depuis le temps que. 
les pierres auront été rompuës, juf= 
qu'à celui qu’elles feront forties , ce’ 
qui les empêchera de pouvoir fe ra- 
procher. Mais quoiqu’onpuiffe accor=| 
der que cette fuppofition fervit con 
itre le raifonnement, par lequel je-veux 
; | prouver. 
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prouver que quatre pierres diftinctes 
qui exifoient en même temps dans la 
veflie , ont été difloutes ; je dois ob 
ferver que tout ce que l’on dira pour 
prouvèer qu'il ”ÿ avoit qu'une grofle 
pierre dans ma veflie, & non pas 
quatre , fervira. à établir Pobferva 
tion générale, qu'une pierre a. été dif 
foute dans ma veflie ; car fuivant cette: 
fuppofition , il faut qu’ une grofle pier- 
re ait été brifée en quatre, & ce fera: 
une preuve beaucoup‘plus forte de la: 
puiflance du diffofvant ; quel qu'il 
foit, que tout ce que j'ai dit. Tout ce 
que j'ai remarqué dans le détail de 
mon cas, prouve fimplement que les 
écailles & les morceaux angulaires de 
Penveloppe ou couche extérieure de: 
da pierre , en ont été détachées, & 
vent repris l’état des petits corpufcules: 
“dont {ont compolées les différentes: 
James; moyennant quoi ,;:& peu à 
peu, les couches de la pierre doi 
entfe féparer les unes après les au- 
tres, jufqu’à ce que ce qui en refte, foit: 
d’une forme à pouvoir fortir par Puré-- 
“tre. Au contraire , il faudroit une: 
iprodigieufe force dans le diflolvant:,. 
Le Pon fuppoloit qu’il PE le: corps 


! 
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de là pierre, & le mit en piece ;: 
comme feroit un coup de marteau. Cet=" 
te fuppofition n'eft point raifonnable ;» 
après la rélation que j'ai faite, & ne 
peut pas s’accorder avec la fenteurs 
que l’on a remarqué dans la diflolu-» 
tion de la pierre: Car il n’y a pas de: 
raifon à donner pour expliquer com+# 
ment un-diflokvant qui auroit la forces 
‘de rompreune grofle pierre , tantôt nes 
feroit que détacher pendant un efpaceh 
de temps très-long, des morceaux:;s 
desfragmens , des écailles, & autres 
petits corpufcules ;: & tantôt exerces, 
roitune forcetelle qu’il püt d’un feul 
coup rompre une pierre en morceaux 
ÆC'eft tout au: plus ce que pourroit 
faire un agent raifonnable avec um 
änftrument qu'il auroit dans fa main 
& qu'ilguideroit,en variant les mouves: 
mens; luivant l'effet qu’ilvoudroit pros 
duire, IBn’ya donc là aucune reflems 
lance avec cetteumformité fi conftans 
te dans le cours des caufes naturelless 
qui font foumifes à une néceflité mé 
canique , & qui n’agiflent point pat 
‘choix. D’un autrecôté , en fuppofant 
quatre pierres féparées &diftinétes 
“dans ma veflie , il n’y a-rien que de 
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très-conforme ( par raport au procedé 
de: la diflolution ) à la nature , au fait 
& à l’expérience , qui eft la bafe foli- 
de fur laquelle doivent être établies 
les Obfervations de Médecine, & la 
feule qui puifle leur donner de la 
force. tite 
Outre les quatre pierrés qui ont 
heureufement été difloutes , il eft fort 

probable que jen avois une cinquié- 

me. Car après avoir rendu le noyau 

de la quatriéme le 31, Janvier , j'ai 

jetté des écailles de pierre , dé petits 
fragmens , des morceaux, une grande 

quantité de particules pierreufes , di-- 
wers petits flocons mols & blanchitres, 

comme de petits pois , qui fe durcif- 

foient en pierre ; beaucoup de fédi- 
ment blanc , qui expolé à l'air, fe 

durcifloit , & acqueroit une mafñle {o- 

ide lorfque j'en avois formé des pe- 

tites boules , qui ont confervé tou 
jours la même forme, 

Lorfqu’on vient à réünir toutes ces: 
preuves , il ya bien lieu de croire que: 
la cinquiéme pierre reflée dans ma: 
weflie, après avoit rendu Îès quatre: 
autres, étoit beaucoup plus grofle 
qu'aucune de ces quatre ne létoient: 

K. ij: 
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quand elles font forties. 
‘Il eft probable aufli, que cette cin= 
quiéme pierre étoit la plus grofle dés | 
cinq qui étoient dans ma veflie , mé- 
me avant que la diffolution d’aucune 
fût commencée. Ce n’eft point une 
difficulté bien grande à me faire , que. 
de dire, que jé n'ai point rendu un 
gros noyau ; comme jen ai rendu, 
pour les quatre autres pierres précé- 
dentes ; car ne reftant qu'une piérré: 
dans la veflie , la force du diflolvant. 
qui auparavant étoit divifée à propor= 
tion du nombre des pierres qui étoients 
dans la veflie , n'aura été occupée que: 
Fur une feule ; fa force étant réünie ». 
il laura pénétré plus profondément ,1 
& fera bien-tôt arrivé jufqu’àa fons 
centre ; il en aura amoli la fubftance ,, 
il laura féparée en morceaux mols ,# 
il aura fondu les parties falines ,.. & ré 
duit le noyau à l'état d’un de cescorpsi 
 mols & blancs , gros comme de pe“ 
tits poix. Une preuve que cela à dû 
£e faire ainfi, c’eft que tous les fymp= 
tômes de la pierre fe font difis 
PES. | { 
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SECONDE OBSERVATION: 
 On'ne peut alleguer d'autres caufes 
de la difflurion des pierres dans ma 
veflie ; que lation des remedes de 
Mademoifelle Stephens ; il ef} par con 
féquenr julte & raifonnable de les re- 
garder comme la vraÿe caufe de fr 
furprenans effers. 

+ Jen’ai pris d’autres remedes qué: 
ceux de Mademoifelle Srephens ,ex- 
cepté quelques doux purgat'fs & 
quelques cordiaux balfamiques qui 
wont été que de purs palliatifs ; 
& m'ont donné quelque foulagement 
aux mois d'Avril, de May & Juin 
11738. mais ils n’ont entraîné ni écail- 
les, ni fragment angulaire, ni parti- 
eules pierreufes vifibles ,'nt fédiment 
tel que j'en ai rendu depuis que jai 
commencé les remedes de Mademoi- 
felle Srephens. La petite biere d'Ecoffe 
préparée dont jai fait ufage pour 
boiffon ordinaire à mes repas, le firop 
avec lequel j'ai adouci la décottion 
Me Mademoilelle Srephens , le rob de: 
graine de fureau que j'ai avalé ‘après 
“ehaque prile de décottion pour n'em 
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ôter le goût défagréable ; toutes ces 
drogues ;: quelques bonnes qu’elles! 
foient , foit par raport au régime, foit 
_ pour favorifer l'opération des reme 
des, ne peuvent point être Îa caufe! 
principale qui a produit des effets fl 
furprenans. | 
On2a vû arriver en moi tous te Ste 
nomenes qui doivent naturellement! 
accompagner la diflolution des pierres! 
dans la veflie ; les pierres ont été dif= 
foutes, ainfi que PObfervation préces 
dente Le fait voir, & l’on n’a points 
employé de temedes capables de! 
rompre & difloudre la pierre ,.à moins" 
que ceux de Mademoilfelle Srephensi 
n’ayent la vertu lithontriptique pu 
laquelle ‘ils font vantés. Quand: 
une fois ces remedes feront rendus» 
publics, nous ferons en état de rai 
fonner. à priort, de la nature. & des 
qualités des drogues qui entrent dans: 
leur compofition , pour prouver leurs 
efficacité, &. rendre compte de la ma 
niere Hat sle agiffent pour difloudre 
_ a pierre , & peut-être alors les Phil 
fophes. feront-ils encore a 
en. expliquer lation d’une maniere 
-Rtisfaifante.; car il y a dans la. naturg 
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bien desmifteres qui furpaflent la fa- 
gefle humaine , & dont perfonne n’0+ 
{eroit nier l’exiftence & la certitude. 
H me fufit pour le préfent, d’avois 
rapporté le fait d’une maniere claire ; 
& de l'avoir prouvé invinciblement. 
J'ai la confiance d'y avoir réüfli tant 
par l’Atteftation que j'ai jointe à Ja fin 
de mon Journal, que par les réfle- 
xions & oblervations que j'ai faites em 
gonféquence: 

Il fe pañle pendant l'opération des’ 
remedes , une chofe qui mérite quel-- 
ques confidérations ; ces remedes ren- 
dent l’urine , un alcali puiflant & ex-. 
trêémement volatil. Mon urine. venant 
d'être renduë , avoit.une odeur forts 
& rance , comme frelle eût été gar- 
 dée depuis quinze jours. Elle verdif- 
foit le firopde violettes ; & férmen- 
toit avec les acides. Il eft hors de 
doute que les remedes ont produit ce 
æhangement dans lurine: ; car elle 
mavoit point cette qualité, avant 
que je commençafle les remedes, & 
elle ne l’a plus depuis que je les ai 
quittés. Or il eft probable que cette 
qualité alcalino - volatile de  lurine- 
ämpregnée du remede, lui donne Îs 
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proprieté d’un puiflant lithontriptiques! 
Il fe fait dans cette urine une putre- 
faétion qui fe communique à la pierre 
qui en eft enivironnée. La pierre s’im- 
bibe & fe foule de fels alcalis , que: 
Fon regarde comme des diflolvans 
puiflans , & qui s'engagent dans les: 
pores de la pierre ; par le moyen d’u- 
ne liqueur piquante & volatile ;: ims 
pregnée de ces fels. Le Do@eur Har- 
uley a fait l'expérience de mettre une 
groffe pierre tirée de Ja vefhe , dans” 
fon urine alcaline( car ileft du nom- 
bre de ceux qui ont pris les remedes 
_ de Mademoilelle Srephens ) & en peu 
de jours il l’a trouvée confidérable=. 
ment rongée. J’aurois bien voulu ré- 
péter cette expérience ; mais je n’avois: 
point de pierre pour la faire. J’en ax 
fait d’autres qui ne me paroïflent 
pas moins concluantes. On fçait 
que les pots de chambre des per- 
fonnes qui joüiflent de la meilleure: 
fanté , fe chargent, quand on eft plu 
fieurs jours fans les nétoyer , d’une: 
incruftation pierreufe ; qui s'attache 
aux parois & au fond. Si cette incruftas- 
tion fût reftée dans la veflie, & n’eût: 
pas étérendue avec l'urine , elleauroit 

| formé 
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» formé dans la veflieune pierre, ou en 
 auroit augmenté une déja formée, 
» Jai mis mon urine alcaline dans un 
» pot de chambre , dont les parois & le 
» fond étoient chargés de ces concré- 
… tions pierreufes ; & en moins d’un 
… jour, l’urine abforba toutes ces in- 
— cruflations pierreufes, & rendit le 
» pot de chambre aufi net que fi on l’eût 
….nétoyé avec le plus grand Loin, Jai 
…fouvent répété cette expérience, & 
étoujours avec fuccès. Le hazard me 
“fit faire une autre expérience de même 
“genre. J’avois accoutumé de rendre 
-mon urine alcaline dans un petit vai£ 
“eau pour la pouvoir regarder aufli 
louvent que je voulois pendant le 
“jour, de la vuider enfuite dans une 
“grande tafle deterre blanche verniflée, 

& de ramafler toute l'urine de la jour- 

hée dans une cuvette où elle pañloit 

Ja nuit , & étoit filtrée le lendemain 

matin, [lm’arriva un matin de manquer 

à filtrer l’urinede la veille; j’en differai 

la filtration jufqu’au Loir, & de cette 


1 . 


Maniere je laiflai le baflin vuide toute 
là nuit, je trouvai Le lendemain matin 
u’un peu de fédiment de mon urine 


“Qui s’étoitattaché aux Pare du baflin 
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gendant que je verfois l’urine fur le 
filtre, s'étoit durci & avoit formé 
une croute dure. Je n’enlevai point. 
cette croute des parois du baflin , jy 
werfai l'urine du jour qui étoit dans 
da tafle , & le lendemain matin je vis 
que le côté qui avoit été enduit de. 
cette croute pierreufe, étoit aufli net 
que fi le vale fortoit de chez le Mar- 
chand, l'urine ayant totalement enle- 
vé la croute pierreufe. 

Ces expériences prouvent évidem- 
mént que la difpofition alcalino-vola- 
tile de l'urine, a le pouvoir de difflou+ 
dre les pierres dans la veñlie ; & sl. 
étoit permis de raifonner par analo+ 
gie , je citerois la fameufe diffolution. 
du cuivre qui eft rapportée dans les. 
Elemens de Chimie de Boerhaave, 
Tome 2. procedé 192. fous le titre 
de Solution du Cuivre dans un alcal 
volatile. L’efprit alcali volatile du fel 
Ammoniac qui a une grande affinité 
avec cette urine alcaline volatile; 
impregnée du remede , diflout un 
corps beaucoup plus dur qu’une piers 
xe humaine ; pourquoi une urine puif= 
famment alcalino volatile , ne pour 
roit-elle point difloudre un corps d'un 
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tiffu beaucoup plus lâche ? Je ne rap- 
porte ceci que pour fervir d’éclaircif- 
fement ; je m’en tiens toujours au fait 
qui fert de bafe à mon Oblervation gé- 
nérale. 

:.. Il eft un peu furprenant que des 
-Sens ayent avancé une idée totale- 
ment contraire à toutes ces preuves, 
en aflurant que les remedes de Made- 
moifelle Sephens engendrent ces mor- 
ceaux de pierre , ces écailles, ces 
fragmens que rendent ceux qui en 
prennent ; fi cela étoit vrai, il fau- 
droit que dans le même corps on ren- 
gontrât des qualités différentes qu’on 
ne peut trouver que dans deux corps 
différens ; chofe inoüie, & contraire 
à toutes les loix de mécanique, con- 
nuës jufqu'à préfent. ‘11 faudroit que 
ges remedes euflent en même temps le 
pouvoir de produire & de difloudre 
la pierre, | 

+ Ceux qui foutiennent ce fentiment , 
doivent aufi foutenir que les écailles 
(nt produites féparément, & de la 
figure dont, on les rend; ou bien 
quelles font engendrées fous quel- 
qu'autre forme & figure. S'ils adop- 
nt le premier parti, pourquoi ces 
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écailes different-elles fi prodigieufe=, 
ment en forme, en figure, en grof=. 
feur, &c. Pourquoi auroient-elles fin 
fort l'apparence de fragmens, de las 
mes ou couches , dont les groffesk 
pierres de la vefie font formées e 
Æomment pourroit-il fe faire que quéles 
qu'un qui auroit des douieurs de pier-=! 
ge dans la veflie ; aufli vives que j’en äts 
fenties , feroit délivré de toutes fes 
douleurs , & de tous les fymptomess 
de la pierre ; en prenant des remedes, 
qui engendrent plus de pierres qui 
my en avoit déja? Quelle finguliere, 
façon de fe guérir de la pierre, que 
de prendre des chofes qui ont produi 
au moins 1036. écailles de pierres 
une grande quantité de fragmens ans 
gulaires de pierre, & des particules 
pierreufes innombrables ; & comment 
auroient-elles diffipées mes indifpoffs 
tions en augmentant la caufe de leuf 
produétion ! Si Pon veut dire que ces 
éca:lles ont été produites par les remes 
| des fous une forme différente de celle 
fous laquelle elles ont été rejettéesé 
‘& qu’elles ont été engendrées fous 
Ja forme d’une vraye pierre, il n# 
aura qu’à me faire voir ce qui aura P} 
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én ävoir changé la figure & la forme 
primordiale, & comment un mêmé 
remede aura d’abord produit une pier- 
re, & aura enfuite détruit fon ouvra- 
ge. Quelles loix de mécanique ont pit 
conduire des opérations fi contraires € 
Si les remedes ont formé une pierre , 
pourquoi ne continuëéroient-ils point 
d'en augmenter le volume? & pour- 
quoi par les fuites détruiroient-ils ui 
édifice qu’ils avoient commericé à éle- 

er { Il eft difficile de réfuter férieu- 
En une pareille opinion. 

On voit fuffifamment par les expé- 
riences rapportées dans mon Journal, 
que le fédiment blanc contient beau- 
coup de matiere pierreufe ; & lescôtés 
Lffes des pierres qui ont été renduës, 
teflemblant à des fubftances qui ont 
été polies par la lime, comparéesavec 
les petits morceaux qui femblent avoir 
été creulés, prouvent que le fédiment 
blanc eft une partie de la pierre qui a 
été mife en poudre. 

. Mais ileft poffible que le gravier des 
teins , & la matiere calculeufe conte- 
nue dans urine (même dans celle des 
is faines } fans avoir été ja- 
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mais unies avec la pierre de Îa veflie , 
fe mêlent avec la poudre ven 
pable , qui eft foitie de l’éndroit, 
où eft la pierre , que toutes ces 
matieres foient enfemble évacuées, 
avec l'urine, & toutes féparées fur’ 
le filtre. Cela fufhroit pour expli= 
quer la grande quantité de fédi-. 
ment blanc ; mais en même tepù cela. 
féroit voir l'utilité des remedes ‘dei 
Mademoifelle Ssephens ,pour expul{eru | 
les matieres graveleules ou calculeu-w 
fes, chariées lors des accès néfréti- 
ques, & qui peuvent ou former law 
pierre , ou l’augmenter, lorfqwellel 
n’eft pas renduë. Le fédiment blanc 
féparé fur lé filtre , avant d’être def-« 
(éhé à à l'air, eft une fubftance extrê-" 
mement raréfiée ; c’eft ce qui le rend fi4 
leger. Jai fouvent obfervé qu en. 
fe Lééhant ; il fe réduit a a quatriémes 
où cinquiéme partie de fon volumes 
Tleft probable que cela eft dû à révas 
poration des fels alcalis volatiles des 
Purine, empreinte de la vertu des re. 
medes , qui ont été exaétement unies! 
avec les corpufcules , dont le fédi 
ment blanc eftcompoofé. La vertu dif” 
folvante paroît contenuë épris 
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#mient dans fes fels. Quand ils font unis 
avec les corpufcules pierreux du fédi- 
ment blanc, qui ont été diflouts , ces 
! corpufcules font féparés [es uns des 
autres : mais lorfque ces fels alcalis 
qui ont diffout & raréfié ces corpul 
L cules , font évaporés , il faut néceflai- 
(-rement que les parties du fédiment 
_acquierent un contaét plus exact, & 
| faflent une concretion dure & calcu- 
. Jeufe. J’ai quelquefois, mais rarement 
“obfervé un peu de mucofité de la 
“ veflie , incorporée avec le fédiment 
« blanc, & nefaifant enfemble qu’une 
 mafle condenfée, 


 TROISIEME OBSERVATION: 


… Les pierres dans ma weffie ont été 
“difures fans danger pour mon tem- 
“perament , © fans aucun. préjudice 
“pour ma fanié; autant que je peux le 
conroitre. | 
… Cette Obfervation eft le plus grand 
“motifqu'il puifle y avoir pour encou- 
‘rager ceux qui font attaqués de Îa 
“pierre , à prendre ces remedes. Lorf- 
“que je les prenois, j'avois aufh bom 
“appetit , d'aufli bonnes digeflions , 
| PUITS 
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qu’en aucun temps de ma meilleure 


fanté. Je ne reflentois aucune diminu- : 
tion dans mes forces ; aucune difpo- 


fition que j'aurois pûù avoir à quel- 
qu'autre maladie, n’a éclaté pendant 
ce temps-là. 


Il eft vrai que les trois derniers : 
mois j'ai reflenti une forte de mal au! 


bas des vertebres, & près de los fa- 


crum, qui s’étendoit de chaque côté, : 


‘comme un mal de reins. Ce mal pou- | 


voit bien être occafionné par d’autres ! 
caufes, ou du moins il peut bien ne « 
pas proceder de la pierre , ni des re- 
medes. Quoiqu'il ne m'incommode 


pas beaucoup,je chercherai les moyens 
den être délivré. J'ai beaucoup fouf- 


fert pendant les dix premieres femai-k 
nes de ces remedes : mais fi les dou-* 
leurs que j’aurois endurées pendant ce! 
temps-là ; fi je n’avois pas pris les re-" 
_medes , pouvoient être fouftraites du 
total, il eft probable que le refte n’ap-4 
procheroit pas des douleurs que jau-s 
rois enduré fans le fecours des reme-# 
des; & avec ce terrible furcroît de” 
maux , au lieu d’efperer du foulage- 
je les aurois reflenties avec law 


ment , | 


crainte fâcheule de les voir augmen< 


de 
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ter tous les jours, au lieu que les 
- douleurs que j'ai fouffert lors de lufa- 
* ge des remedes, étoient accompag- 
nées d’une efperance raifonnable d’en 
être délivré. La mucofité tranfparen- 
te, les petites peaux, les filamens 
fibreux que j'ai rendu, étoient les fui- 
tes d’une excoriation , occafionnée par 
la pierre, au col , ou dans quelqu'au- 

: tre partie de ma veflie. 

Ces fymptomes m'ont pendant quel- 
que temps, fait apprehender un ulce- 
re ; mais j’ai trouvé enfuite ma crainte 
mal fondée, & j'ai reconnu que ces 
fymptomes étoient l'effet de la caufe 
fufdite. | 

Pour mettre toutes mes Obferva- 

tions dans un feul point de vüé, en 
voici le réfultat. Cinq pierres ont été 
difloutes dans ma veflie, & renduës 
en flocons, morceaux , écailles , par- 
ticules , poudre impalpable , & même 
noyaux ; conformément à tous les 
| phénomenes qu’on doit naturelle- 
ment attendre de la diffolution d'une 
pierre dans la veflie. Cette diflolu- 
tion eft ( Dieu-merci l'effet des re- 
medes de Mademoifelle Srephens , & 
leur ufage n’a porté auçun préjudice 
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a l’état général de ma fanté. 
Te finirai par des confeils qui peu 
vent être utiles à ceux qui prendront * 
ces remedes, 


Anis fur la façon de fe PRET , lorf- 
qu'on fe propofe de prendre les Re- 
medes de Mademoïfelle Stephens. 


1. QIle miel ne convient pas au\ 
. LD temperament de ceux qui veu-. 
lent prendre les remedes , je leur con- 
feille (& par ma propre expérience } 
de prendre à la place de miel, dufirop, 
dont je donne ici la compofition, pour 
adoucir la décoë&tion de Mademoifelte 
Stephens, en mettant une cuillerée & 
demie ou deux cuillerées de ce firop: 
dans chaque demi-feptier de la dé- 
cotion. Prenez deux onces de chacune 
des cinq racines aperitives , quatre onces 
de racine de guimauve, cinq onces de 
chiendent frais, 1rois grandes poignées 
de faxifrage, deux poignées de parie- 
taire, racine de repliffe, & raifins fecs 
deux onces de chaque. Faites boütllir ces 
drogues à un feu doux . dans huit pintes 
d’eau de fontaine , réduites à un peu plus 
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de quatre pintes. Séparez la décothion 
des drogues , & faites la cuire en con- 
fiffence de firop , avec fix livres de bon 
… fucre. J'ai employé environ huit pintes 

de ce firop , & une de celui de bayes 
de fureau , dont j'ufois auparavant. 
2. Pour diminuer le dégout des 
remedes , je prenois d’abord ma pou- 
dre dans une grande tafle à thé, plei- 
he de vin blanc de Lifbonne ; mêlé 
d’eau , avalant le tout auffi prompte- 
ment que je le pouvois ; immédiate- 
ment après, je prenois ma décoétion 

adoucie par le firop, qui efflaçoit ab- 
folument le goût de la poudre. Une 
minute enfuite , je prenois une grande 
* cuillerée à thé de rob de bayes de fu- 
| reau , qui ôtoitle mauvais goût fi par- 
faitement , qu’à peine pouvois-je m'en 
appercevoir. Ce rob ne peut fe com- 
pofer que vers la fin de Septembre ; 
ou en Oé&tobre , qui eft la faifon 
propre à ramafler les graines; ceux 
qui prennent les remedes plutôt , peu- 
vent employer à la place, des tama- 
- rins, ou des pruneaux en compote. 
La décottion eft plus dégoutante 
quand on la prend chaude : c’eft pour- 
quoi je la preuois toujours froide , & 
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je n’y ai manqué qu’une fois: 

3. Les remedes étant fort aftrin: 
gents , le malade doit prendre quel- 
que chofe qui tienne lieu d’un doux 
purgatif; évitant le dévoyement., qui 
le fruftreroit du bon effet des remedes, 
Il n’en faut donc ufer qu’autant qu’il 
en faut fimplement , pour ne pas tom- 
bér dans une conftipation exceflive, 
Chacun trouvera fur cela le milieu 
raifonnable, par la connoiflance de 
fon propre temperament , & de lope- 
ration des remedes. Pour moi , ce 
qui m’a paru répondre fuffifamment 
à cette intention, a été l’'ufage où 
j'étois de manger tous les jours des 
pruneaux en compote ; & quand je me 
trouvois trop conflipé, j'ajoûtois du 
fené à la liqueur dans laquelle les 
pruneaux avoient été cuits, mettant 
deux cuillerées de cette compof- 
tion dans ma décodion une fois par 
jour. | 

« Le malade doit fe tenir tran- 

aile > autant qu'il eft poflible, afin 
que l'urine empreinte de la qualité des 
remedes , puifle environner la pierre, 
& avoir le temps d’agir fur elle ; car 
le mouvement caufe des irritations 
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dans la veflie, & l’excite à expulfer 
Purine trop fouvent ; moyennant quoi, 
le remede qui difloudroit la pierre, 
ft entrainé avec l’urine. Pour la mê- 
me raifon, le malade ne doit point uri- 
ner chaque fois qu'il y eft excité 3; 
mais retenir {on urine, autant qu’il le 
pent ; fans danger , évitant en même 
temps une rétention dangereufe. Un 
état tranquille eft également conve- 
nable pour appaifer la douleur, & la 
prévenir en quelque façon. 

5. Il faut que le malade ne prenne 
pas à fes repas plus de liquide quil 
eneft néceffaire ; car trop de liquide 
feroit propre à rendre lurine trop 
limpide, Ë toujours prête à être éva- 
cuée. C’eft pourquoi j'évitois le thé, 
& toute efpece de liqueur capable de 
provoquer Purine. 4 
"6: Les alimens du malade doivent 
être legers, faciles à digerer , & dans 
une quantité moderée. Il peut man- 
-ger à diner de la viande blanche & du 
potage ; à fouper, des œufs frais, & 
“de l’orge ;à déjeuner , du gruau , de 
Ja panade , quelquefois du chocolat. 
Sgçachant qu’une perfonne de ma con- 
noiffance , affligée de la pierre, s’é- 
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toit bien trouvée d’ufer pour boïflon , 
dune Aile ( a) d'Ecofle préparée ; & 
ayant réflechi fur les drogues quien- 
trent dans la compoñition , jy ai fait 
quelques changemens par raport aux 
remedes que je prens. Je m’en trouve 
parfaitement bien , & je l’ai continué 
jufqu’à préfent pour ma boiflon ordi- 
naire. Cette Aile {e fait ainfi. 

Prenez un boiffèau de bonne dreche, 
{b) braffez-la comme on fai pour P Aile 
d'Écoffe pour en tirer dix gallons (c) 
de liqueur. Fattes-y bouillir, lorfau’elle 
effen mout , trois poignées de chiendent 
frais, © autant. de faxifrage ; trois 
onces de racines d’erynoium, quatre poig- 
nées de graines de daucus mifes dans 
un fachet , une once & demie de raci- 
mes de meum., faites bouillir le roue 
pendant une heure, Palfez la liqueur 
pour en over les drogues; quand elle ef 
en fermentation, fases-y bouillir rois 
onces de fleurs de camomille, fufpenduës 
dans un facher. Quand vous entonne- 
rez cette Aile, fufpendez dans le ton- 


neau le même fachet de fleurs de camo- 


(a) Aile eft une bierre douce fans houblon. 
(b) Grain moulu pour faîre de la bierre, 
{c) Le gallon tient quatre pintes de Paris, 


Ve 
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“mille, qui trempoit dans la liqueur, & 
gerrez dans le tonneau quaire onces de 
graines de fureau, à une ‘demi-livre 
de raïfins; dans une quinzaine de jours, 
da liqueur fera fort bonne pour étre em- 
ployée. Je crois que c’eft une excellen- 
te préparation pour les Pierreux , 
quand ils peuvent boire de la bierre, 
Pour les autres ,le vin blanc de Lis- 
bonne ;, ou de Porto, trempé avec 
de l'eau, conviendra mieux. 

7: Îl faut éviter tout ce qui peut 
occafionner quelque inflammation dans 
le fang , attaquer la veflie, & y cau- 
fer ulcere. Il faut être faigné, s’il ya 
indication pour cela. 

- 8. Pour appaifer les violentes dou- 
leurs, le malade peut employer une 
forte décoëtion de fleurs de camo- 
mille , boüillies dans de l’eau & du 
lait , dans laquelle il trempera des 
. flanelles , appliquées chaudement fur 
‘le pubis, la verge, & le périné. I1 
fera plus avantageux pour l'effet de 
ce remede , d’être couché, afin qu'il 
-foit aidé par la chaleur du lit. J’ai 
quelquefois tiré un grand foulage- 
ment de cette fomentation. 
9. Il faut que le malade, continué 


Le 
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les remedes pendant deux ou trois fe- 
maines , après que tous les fympto- 
mes ont ceflé; car le plus petit frag- 
ment qui refteroit , pourroit donner 
occafon à la formation d’une nouvelle 
pierre. TRS 
ro. Il fera utileau malade, & mé- 
me à fon Médecin, de tenir un Jour- 
nal exatt de ce qui lui arrivera ; à 
l'exemple de celui que jai donné. 
Cela peut fe faire fans beaucoup d’em- 
baras : & on verra l’hiftoire du mala- 
de, en comparant enfemble les jours & 
les femaines. j R 
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 EXPERIENCES 


Sur les Pierres des Reïins & de 
la Veflie , avec des Recher- 
ches fur la nature de ces con- 
crétions. 

Tirées des Effais fur la flatique du 
Jang , imprimés à Londres en 
NOR: 


INTRODUCTION. 


S® E fens qu’on pourra trou— 


= 


19 ver de la vanité & de læ 
QUE préfomption à chercher un: 
ASE diflolvant de la Pierre dans 
la veflie, après toutes les recherches: 
infrutueufes des meilleurs Chimiftes: 
fur cela; d’une part , la grande délica« 
tefle de la veflie ; & de Se , lex 
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trême dureté deplufieurs Pierres, font 
prefque défefperer du fuccèss car 
après avoir employé toutes les prépa= 
rations imaginables de Chimie, on 
trouve que tous les alcalis , les acides; 
les diflolvans neutres, falins, ful- 
fureux & favoneux , n’ont aucune ac- 
tion fur ces concretions ; l'efprit de 
nitre qui eft un puiflant corrofif, étant 
la feule chofe qui ait pû jufqu'ici les 
difloudre. Cependant dans une ma- 
tiere fi importante pour la conferva- 
tion & le foulagement d’une partie 
confidérable du genre humain ; nous 
ne devons pas défefperer de trouver 
quelque diflolvant propre & fpécifi- 
que. Nous y fommes engagés par les: 
_Chimiftes les plus habiles & les plus 
connus qui nous encouragent à fuivre 
cette recherche ; étant d’ailleurs établ# 
qu’il y a des diflolvans aflez puiflans 
pour diffoudre des Métaux & des: 
Pierres , & en même temps. aflez 
doux pour ne pas blefler ou offenfer 
les parties du corps les plus déli- 
gates. 

2. Ce qui ma principalement en 
gagé à faire quelques expériences fur: . 
vers matier, c’eft qu'en travaillant 


À 
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y à quelque temps , à analyfer Pair 
par plufieurs expériences Chimico- 
Mtatiques ; entre autres découvertes , 
Je trouvai que par la diftillation , le 
tartre végetal , c’eft-à-dire , celui du 
Vin, contenoit environ $oo fois fa 
mafñle d'air; ce qui eft une quantité 
beaucoup plus confidérable que ce que 
“j'ai trouvé mafle pour mafle dans au- 
“cunes parties fluides ou folides des 
Végetaux ; cela m’a porté à examiner 
s’il en étoit de même du tartre ani- 
mal, c’eft-à-dire , de la Pierre hu- 
maine. 
+ 3. M. Ranby, Chirurgien de la 
Maifon du Roy , & Membre de la 
Societé Royale, ma donné les Pierres 
Qui ont fervi pour mes Expériences. 


EXPERIENCE E. 


L I. Un morceau de Pierre, qui pe- 
loit 230. grains, &quiaun peu moins 
de £ d’un pouce cubique de Mafñle, 
étant diftillé dans la retorte faite du 
Canon d’un moufquet,qui a été décrite 
dans la Siarique des Vegeraux, Ex- 
bérience 77. il en fortit dans la diftil 
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élaftique , ce qui fait une mañle égale: 
a 645 fois la mafle de la Pierre ; de 
maniere qu'environ la moitié de la 
Pierre s’étoit changée par laétion 
du feu en air élaftique. La chaux ref 
tante peloit 49. grains ; ce qui eft 369 
de la Pierre, & à peu près la AE 
proportion de chaux que le Doteur 
Slare a trouvé , après avoir diftillé 
& calciné deux onces de Pierre 3 4h 
s’en évapora , dit-il , à un feu ES K 
une once trois gros, ( ctrconfrance ef= 
fentielle, dont les Chimiftes cherchent ra= 
rement la caufe *). Nous voyons par 
cette Expérience, que la plus gran= 
de partie de la Pierre étoit devenuë 
de l'air conftamment élaftique. 

2. Par-la on a vû que le calcul &le 
tartre du vin, donnent dans la diftilla= 
tion plus d'air quetoutes les autres ma= 
tieres animales, végetales, ou minera- 
les. Il faut remarquer que cet air 
nouvellement forti de ces deux fubftan= 
ces , perdoit fon élaflicité en peu de. 
jours , en plus grande proportion, quel 
celui d'aucune autre partie des animaux; 
ou végetaux ; ce qui eft une forte preus 


* Abregé des Tranf. Phil. par Lourhorpt) 
Len nl ‘page 179, 


| 
| 


POUR LA PIERRE. 143 
#e que la Pierre eft un véritable tartre 
animal; & comme il y a beaucoup 
moins d’huïle dans la diftillation des 
_ tartres du Rhin, que dans la diftilla- 
tion des graines & des parties folides 
des Plantes ; de même je trouve que 
la Pierre contient beaucoup moins 
d'huile que le fang & les parties foli- 
des des animaux ; cependant quelques 
* Pierres de la veflicule du fiel de 
* l’homme, ont fourni dans la diftil- 
. ation, plus d’huile & beaucoup d'air. 
. 3. Une petite Pierre de la vefi-- 
. cule du fiel, de la groffeur d’un pois, 
» fut difloute en 7. jours dans une lefli- 
ve de fel de tartre; le tartre fut aufhi 
“ diflout par cette leflive , qui cepen- 
» dant ne pût difloudre la Pierre ; quoi- 
que jy eus fait boüillir un gros mor- 
. ceau , pendant plufieurs heures. 


4. Un morceau de calcul égal à ICS 


“ moitié de celui qui avoit été difüillé » 
“ c’eft-à-dire, pefant 115$, grains , après 
 qu'oneût verfédeflusunpouce cubique 
 d’efprit de nitre, fut difloute en deux 
\ ou trois heures , avec une grande écu- 
“ me,& donna 48. pouces cubiques 
d’aif , qui ne perdit point même a 


_ bout de plufieurs jours; fon élafticités 
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Autant de tartre a été en même temps 
diffout par de lefprit de nitre, & 1l 
n’y a point eu d'air élaftique pro- 
duit , quoique le tartre contienne beau 
coup d'air. 

5°. De petits morceaux de tartre 
‘ & de Pierre ont été en 12. ou 14. 
jours diflous dans Phuile de vitriol ; 
de femblables morceaux de tartre & 
de Pierre ont été diffouts en peu 
d'heures ; par de l'huile de vitriol, 
dans laquelle on avoit mis, à differen- 
tes reprifes, prefque autant d’eforit de 
corne de cerf, fait avec la chaux; ce 
mêlange a fait une ébullition & une 
chaleur confidérable. ch 

6°. Quoique la chaux reftante de 
la diftillation de tartre coulât par dé- 
faillance, & par conféquent contint du 
fel de tartre , & quoique la chaux de 
la Pierre diftillée ne coulât pas par 
défaillance, & ne renfermât pas par 
conléquent du {el de tartre ; on n’en 
peut pas inferer que la Pierre n’eft 
pas une matiere tartareule , parce 
que le {el de tartre lui - même , mêlé 
avec une chaux animale , fe diftillent 
enfemble:; de forte que la chaux ne : 
coule plus enfuite par défaillance, Par 


ke 
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» de grand raport qu'il y a par confé- 
* quent entre ces deux matieres , nous 
. pouvons bien regarder la Pierre com- 
me un véritable tartre animal ;.& fans 
doute que les concretions formées 
: par la goute , font de même nature. 
Je lappelle tartre animal , par -op- 
pofition au tartre des végetauxs car 
comme les matieres animales & vé- 
getales difierent beaucoup dans leurs 
 fels & leurs fouffres,quand ils font ana 
“Tyfés par la Chimie, de même aufli leurs 
“tartres different. Cependant on trouve 
“exactement qu'ils ont en commun ces 
“proprietés remarquables 3 fcavoir , 
“qu'ils ne fe forment pas précifément 
“comme un fédiment au fond de leur 
“liqueur ; mais qu’étant également éten- 
“dus & féparés de toutes les parties de 
leurs fluides, ils s’attachent régulie- 
rement aux parois des vaifleaux qui les 
“contiennent, en forme de croute épaif- 
Me , les particules qui font immédiate 
“mentappliquées aux parois du vaifleau, 
étant les premieres attirées & adheren- 
tes. Comme c’eftune proprieté connuë 
1& furprenante des fluides, de diftri- 
buer cequi eftmêlé avec eux également 
dans chaque partie;quand ure pate de 


4 
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ce qui doit s’incrufter , eff attirée 
hors des fluides, celles qui reftent, 
fe divifent également. Une nouvelle 
quantité eft portée dans la fphere 
de l’attraétion des incruftations déja 
formées , ainfi fucceffyement. Autre- 
ment les particules qui flotent dans le 
fluide, à quelque diflance des parois 
du vaifleau,n’y pourroient pas être at- 
tirées ;.car cette attraétion de cohéfiom 
. n’agit que dans le voifinage. 

De plus, ces tartres paroiïflent fe 
dépofer en plus grande quantité , 
quand les parois ont été déja in- 
cruftés. Ils ont encore cette conve- 
nance , que les fluides animaux & vé- 
getaux dépofent une plus grande quan- 
tité de leur matiere incruftante , quand 
ils font plus attenués ; & plus ils font 
attenués , plus leurs incruftations font 
épaifles. Enfin , ils conviennent en- 
core, en ce qu'ils donnent dans la 
diftillation plus d’air, qu'aucune autre 
fubftance animale ou végetale. C’eft 
donc avec raifon , que plufieurs ap- 
pellent la Pierreun tartre ; & comm 
les Allemans appellent le tartre du 
vin, Pierre du vin, on peut de mêmé 
appeller le calcul Pierre de Purine 
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. Les incruftations faites par les eaux 
minerales ; ou autres | peuvent auff 
s’appeller Pierres d'eaux 5 & com- 
me elles fe forment toutes de Ja 
même maniere, & qu’elles ont en 
commun Ja plûpart des mêmes pro- 
prietés , elles peuvent s’appeller es 
tartres de ces differens fluides. 

8°. Parles grandes quantités d'air 
. qui fe trouvent dans ces tartres, nous 
voyons que les particules d’air non 
| élaftique , qui par leur puiffante pro= 
_ prieté attraëlive, font propres à for 
mer la matiere de la nutrition des ani- 
maux & des végetaux , font quel: 
 quefois par la même attra@ion, en état 
de former des concretions irrégulie- 
res, comme la Pierre dans les ani 
Maux, principalement dans les en- 
droits où les fluides des animaux font 
dans un état de ftagnation , comme 
dans la veffie de l'urine & dans celle 
du fiel ; ces concretions S’attachent 
fortement -aux parois des pots de 
chambre , &c. On obferve auffi fré. 
quemment de femblables concretions 
tartareules dans quelques, fruits AR 
principalement dans les poires ; maié 
“iles fe raffemblent en plus grande 
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quantité, quand les fucs des végétaux 
font en état de flagnation , comme 
dans les tonneaux de vin. 

9°. La grande quantité de parti- 
çcules attrattives d’air non éleftique , 
qu’on trouve dans la Pierre , doit 
nous encourager à chercher un dif- 
folvant convenable de la Pierre dans 
la veflie,puifque par l’analyfe on y dé- 
couvre les principes qui font les grands 
agens dans la fermentation ; car M, 
Boyle y a trouvé une grande quanti- 
té de fel volatile, avec de huiles & 
nous voyons par ces Experiences , 
qu'elle renferme beaucoup de parti- 
cules d’air non élaftique , qui dans la 
diftillation , redevient élafique en 
même temps que le fel volatile s’éleve 
en fumées blanches ; preuve qu'ils 
font infiniment mêlés enfemble dans 
la Pierre. (a) À 
_ 10. C’eff cette confidération qui m'a . 
engagé , en faifant quelques Expe- w 
riences , à chercher par le mêlange de 


(a) Les Experiences détaillées jufqu’ au | 
N°. 10. avoient été rapportées dans less 
Effais du même Auteur , fur la ftatique des 
vegetaux &' l’Analyfe ‘de l'air, imprimés M 
ÿ Londres’en 1731: | 
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matieres qui fermentent , fi Paétion 
vive de certaines fermentations ne 
peut pas faire paroître & développer 
ces particules d’air , pour les mettre 
dans un état élaftique , & par ‘confé- 


‘quent difloudre union des parties de 


la Pierre. Nous trouvons que l’efprit 
de nitre agit ainfi fur la Pierre en la 


 diflolvant ; car nous voyons dans l’Ex- 
5 di 


périence premiere, N°. 4. qué cent 
quinze grains ou environ ; d’un pouce 


… cubique de calcul, diffout dans lefprit 


de nitre, avoit produit 48. pouces 
cubiques d’air, avec une grande écu- 
me , quantité égale à 144. fois la 


- mafle de la Pierre. 


11. Par le peu d'Expériences que 
j'ai fait jufqu’ici , jai trouvé un mé- 
lange qui fermente, lequel par (on 
action vigoureule , non feulement dé- 
gage l’air élaftique de plufieurs Pier 


res humaines ; mais encore détruit 


très fenfiblement , & diffout la plûpart 


de celles qui font moins compactes ; 
principalement le gravier , qui en gé- 


“ 


 néral, n’eft pas fi dur que les Pierres 


qui ont féjourné long - temps dans 

la veflie ; cependant j'ai trouvé de 

ces graviers fi compaétés , que le 
N ii 
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mélange ne les pouvoit difloudre: : 
12. Quoique je maye pas encore 
eu aflez de fuccès pour encourager 
quelqu'un à effayer ce diflolvant fur 
le gravier , contenu dans la veffie ; 
cependant jai cru qu'il ne feroit pas 
mal-à-propos de rapporter celuy 
que Jay eu, parce que ce peut 
être un pas vers une découverte 
heureufe & importante ; en excitant 
les autres, & les engageant dans la 
même recherche, où malgré l’infinie 
varieté des diflolvans qui peuvent être 
compolés, on peut tomber par hazärd 
fur quelqu'un qui pourra plus faciles | 
ment difloudre au moins les gros gras ! 
 Miers,, s’il n’agit point fur les Pierres : 
plus grofles & plus dures. Si nous ne ! 
faifions pas une plus grande décou: - 
verte , elle féroit du moins très-utile “ 
au genre humain , en détruifant le « 
noyau fur lequel les Pierres plus grof- « 
fes & plus dures fe forment avec le : 
temps, d’abord, qu’il eft tombé dans la 
veflie,& l’on en.pourroit venir à bout, : 
fi par de petitesinje@ions du diffolvant ! 
propre & convenable,on venoit à bout : 
de difloudre une petite partie d’un 
gros gravier defcendu depuis peu des: 


* 
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. Feins , de maniere qu’il pût pañer 

à travers le canal de l’urétre ; ce qui 

_ feroit aufli plus facile pour le malade, 

| parce que les furfaces en feroient amol- 

dies , que les pointes en feroient adou- 

cies , & qu’elles piqueroient moins. 

* C’eft ce que le mélange dont je vitns 

de parler , pourra faire fur quelques- 

unes des Pierres tendres ; mais il fau- 

droit faire beaucoup d’injeétions avant 
que de guérir le malade. 

13. Pour varier & combiner; fui- 
want que l’occafion le demandoit, 
avec plus de précifion & de facilité, 
les différentes proportions des mé- 
fanges qui fermentent , j'ai divilé 

en pouces cubiques , la capacité de 
plufieurs vaifleaux de verre , def- 
quels je verlois les liqueurs, & j'ai 
marqué chaque divifion avec un fil à 
l'extérieur des verres; j'ai divifé aufli la 
capacité d’un large tuyau en; de pouce 
cubique , il avoit un demi-pouce de 
diametre , & il étoit fermé par un 
bout, J’ai fait aufli plufieurs divifions 
fur un tube court , qui avoit ; de pou- 
ce de diametre ; la capacité de chaque 
_divifion renfermoit dix goutes d’huile 
de fouffre, de maniere qu’en plon- 
f N 
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geant une extrémité de ce tube dans 
la liqueur jufqu’à une de ces marques, 


& en bouchant l’autre extrémité avec 


le doigt, je failois réellement monter 


10,20: 30:40,ou sO goutes ; 


où un nombre intermédiaire. 

14. Je vais maintenant donner un 
détail fuccint de plufieurs des princi- 
pales Expériences que j'ai fait. Je ne 
me fuis pas borné aux mélanges affez 
doux pour ne pas pouvoir blefler la 
veflié; mais j'ai commencé par les 
mélanges les plus forts , dans l’efpe- 


rance que s’il s’en trouvoit quelqu'un … 


en état de difloudre la Pierre , en di- 
minuant par dégrés la force de ce mé- 


lange , je parviendrois au dégré de : 


douceur convenable pour ne pas of- 
fenfer la veflie, fans cependant détruire 
entierement fa qualité de diflolvant ; 
ou fi je n’étois pas aflez heureux pour 
réüflir ; je penfe qu’on pourroit au 
moins trouver dans la claffe de ces 
puiflans mélanges, des diflolvans qui 
pourroient faire mieux connoître la 
nature de la Pierre, 


fe Pour LA PIrÉRRE, 157 
| EXPERIENCE Il. 


1. Un pouce cubique d’huile de vi. 
“triol, & le double d’eau mêlés en- 
femble , ont fait une fermentation fi 
chaude, que je n’eus pas le courâge 
de tenir ma main au fond du vafe;: 
cependant ce mélange ne produifit 
aucun effet fur un morceau de Pier- 
-re très- compacte, pas même quand 
la chaleur & la fermentation fe re- 
nouvellerenten y jettant de la limait- 
Le de fer. | 

2. Des proportions égales d’huile 
de vitriol & d’eau, avec differentes 
 efpeces de Pierres vitrioliques ou Py- 
‘rires, miles en poudre , firent une fer- 
mentation violente qui n’agit point fur 
cette Pierre fort dure. 

_3. Il en fut de même avec l’huile 
de vitriol , & les autres efprits acides 
verfés fur differentes matieres alcali- 
nes,miles en poudre comme les Be. 
lemnites , V'Afleria, le corail & lé- 
caille d’huitre , &c. 

4. L'huile de vitriol mêlée avec de 
 l'efprit de corne de cerf non reûifié; 
n’a pas diflout ce morceau de Pierre 
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dure, dont nous avons parlé; mais &. 
près dix ou douze nouveaux mélan ges 
elle a détruit & diflout plufieurs cou- 
ches affez épaifles , ou pointes d’au- 
tres Pierres , lefquelles , quoique moins 
compactes que la premiere , étoient 
cependant aflez dures pour que je ne. 
puile pas les entamer avec longle : 
mais c’étoit un mélange trop piquant 
pour efperer que la veffie pût le fup- 
porter à quelque dégré. 

+ L’efprit de feigle étant regardé 
par les Chimiftes comme un diffolvant 
aflez puiffant pour difloudre plufieurs 
elpeces de Pierres & de fubftances 
dures , & cependant affez doux pour 
pouvoir être mis avec fureté dans le 
creux dela main , j’en préparai une 
grande quantité de redifié & de non 
rectifié, & j'en mis dans un grand nom= 
bre de mélanges capables d’une vive 
fermentation, dans Pefperance qu’en 
mettant {es parties dans un mouve- 
ment vif, il pourroit faire quelque 
impreflion fur la Pierre ; mais il n’eut 
pas d'effet. 

6. J'ai fait une préparation detartre 
de vitriol , en mélant une partie d’hui= 
ke de vitriol avec le double d’eau chau= 
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de ; dans laquelle étoient des mor- 
ceaux de Pierres & de tartres. La: 
Pierre produifit des bulles; mais le 
tartre n’en donna point. J’y verfai 
alors par dégrés de lhuile de tartre, 
& il fortit pendant quelques minutes , 
de la Pierre & du tartre, beducoup 
de bulles ; le tartre fut prefque entie- 
rement diflout , & la Pierre qui 
n’étoit pas fort dure , fut très-ron- 

ée & amincée. Le fel de tartre qui 
eftun alcali fixe , eft moins corrofif que 
lefprit de corne de cerf, qui eft un 
alcali volatile. 


EXPERIENCE IIE. 


_r. Jai fait difloudre du fel de tartre 
_ dans de l’eau , fçavoir une once de 
fel de tartre avec quatre d’eau ; & j'ai 
fait plufieurs fermentations vives avec 
differentes quantités de ces mélanges 
| alcalis, en y verfant des efprits acides 
très-forts, comme l’efprit de nitre; 
. Pefprit de fel, l'efprit & Phuile de Vi 
triol , & l'huile de fouffre( j'ai trou- 
vé ces deux dernieres très - con- 
venables à mon deflein) & de ces 
deux jai préferé l'huile de {ouffre à 
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celle de vitriol, parce que c’eft uni! 
acide plus pur & moins nuifible au. 
corps animal, que l’huile de vitriol. : 

2. Après avoir fait un grand nom- 
bre de mêlanges de ces liqueurs en 
differentes proportions , j'ai trouvé 
que le mélange fuivant étoit le:plus 
convenable à mon deffein ; fcavoir, 
un pouce cubique d’eau , & un tiers 
d’un pouce cubique de folutron: de fel 
de tartre, avec vingt-cinq ou trénte 
goutes d'huile de fouffre;j’aimerois en- 
core aflez fix poucés cubiques d’eau, 
+ de pouces cubiques de folution de fe} 
de tartre, & So. goutes d'huile de 
fouffre. | 

3. Ces mélanges fermenterent vi- 
vement, & firent fortir des Pierres, 
beaucoup de bulles d’air pendant 9.où 
10. minutes; plufieurs autres propor- 
tions produifirent le même effet , mais 
d'une façon moins fenfible que les 
premieres qui, après plufieurs nouvel 
les affufions de ces liqueurs, diflolve- 
rent quelques Pierres dures au tou- 
cher. Elles diffolverent auffi plufieurs 
graviers ; mais non pas tous ; elles 
ne firent non plus aucune: imprefion 
fur plufieurs des Pierresles plus dures. 
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à. Si lair ne fort pas vivement 
de la Pierre en verfant deflus quel- 
qu'un de ces mêlanges , le moyen 
de trouver Îes proportions juftes , 
c'eft d'y verfer quelques goutes 
d'huile de fouffte ; fi cette addition 
fait fortir davantage d’air de la Pier- 
re, c’eft une marque que l’huile de 
fouffre manquoit ; mais s’il ne s’en 
éleve pas plus d'air, c’eft une marque 
que la folution de fel detartre man- 
quoit. 
$° FH y avoit une très - grande fer 
mentation , quand en partageant l’eau 
en deux parties, on en mettoit la moi- 
tié fur la folution de fel de tartre , 
“qu'on mettoit de Ll’efprit de fouffre 
dans l’autre moitié, & qu’on confon- 
doit ces mélanges ; l’eau chaude étoit 
meilleure que {a froide , quoique Ja 
froide fermentät plus long-temps. 
… 6. Lorfqu’il y avoit le double d’hui- 
le de fouffre , je n’ai pas trouvé que 
la liqueur eût plus de pouvoir pour 
 diffoudre ; & quand la folution de fel 
de tartre étoit beaucoup plus forte, 1a 
* fermentation étoit moindre. 
7. Cette liqueur n’agit pas fur la 
Pierre, après que la fermentation eft 
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paflée, comme je l'ai trouvé, en y 
laiflant tremper plufeurs Pierres pen=. 
dant une année entiere ; de forte. 
que l'effet qu’elle a fur la Pierre pen- 
dant qu’elle fermente , ne paroît pas 
dépendre de la finefle des particules. 
de ce diflolvant pour s’engager dans. 
les pores de la Pierre; mais plutôt. 
d’une proportion harmonique entre 
les vibrations de cette liqueur fermen- 
tante , & le ton ou dégré de denfité 
des parties de la Pierre; précifément. 
comme quand. deux cordes font éga-. 
lement tendues , fi on en pince une; 
l’autre rend du fon, ou comme, fuivant 
ce que j’aifouventobfervé,les différens 
tuyaux d'un Orgue font faire des vi. 
brations à différentes planches, fui-! 
vant le raport qu’il y a entre la fineffe 
des fibres de ces planches, & le ton 
des différens tuyaux. À: 
8: Nous pouvons de même raifon- 
nablement fuppofer que, quand il y à 
la même uniformité entre les vibra- 
tions de ces liqueurs fermentantes , & 
celles des parties de la Pierre , les vi-. 
brations réiterées augmentant réci-" 
proquement de force, quelques parties” 
de la Pierre fe dégagent par-là en air 
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élaftique. Cette conjedure eft confir- 
mée parce que j'ai obfervé que lair 
fortit vivement d’une Pierre , avec. 
20.ou 30. goutes d'huile de fouffre ; 
& cependant avec 15. goutes, ilne 
s’en éleva que peu ou point , quoique 
la proportion des autres ingrediens 
des mêlanges fermentans , fût la même 
dans tous les trois cas. 


EXPERIENCE IV. 


x. Une Pierre qui péfoit trois cens 
quatorze grains ,; fut diminuée de 
134. grains , après quarante - neuf 
affufions nouvelles du diflolvant, dont 
nous avons cy-deflus parlé; mais le 
noyau de la Pierre étoit fi dur , que la 
liqueur n’y fit aucune impreffion. 

2. J'ai auf diflout plufieurs autres 
Pierres d’une nature plus tendre, & 
des écailles rompuës , & des pointes 
d’autres Pierres ; mais il y eut plufieurs 
Pierres plus dures, fur lefquelles cette 
liqueur n'eut point d’effet fenfible. 

.- 3. Ayant fcié une grofle Pierre en 
| deux ,& l’ayant plongé dans la liqueur 
 fermentante, j'ai obfervé l’air s’élever 
en plus grande quantité de la partie 
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plus molle & interne de la Pierre ; 
que de la furface dure & polie. 

4. J'ai fait les expériences fuivan- 
tes fur des graviers que différentes 
perfonnes ont eu la bonté de me 
donner. , 

_ÿ+ Quelques petits graviers fablo= 
peux, d’un jaune rougeûtre , furent. 
émiettés en fable très-fin, avec fept 
affufions d’un pouce cubique d’eau, 
un tiers de ‘pouce cubique de folution 
de fel detartre, & vingt-cinq goutes 
d'huile de fouffre ; l’air qui fortoit de. 
ce gravier , s’y attachant en larges ! 
bulles , failoit fouvent élever le gra= 
Vier au haut de fa liqueur. | 

6. Jai mis dans le même diflol-. 
vant, une éminence ou fragment d’une ” 
écaille d’une groffe Pierre , qui avoit 1 
été rendue le jour d’auparavart ; elle ” 
avoit } de pouce d’épaifleur , & ? de \ 
largeur , elle étoit d’une couleur cen- * 
drée , & fi dure, qu’il étoit difficile » 
de rompre {es bords avec les ongles, : 
Après 3 6. aflufionsde cette liqueur , . 
elle à été diflouteen boüillie, en con-. 
{ervant {a figure. si ; 

7. Trois graviers rougeûtres & durs 
d'une troifiéme perfonne , qui étoient® 

comme 
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'tomme de grofles dra gées de plomb, 
devinrent , après onze affufions de la 
même liqueur , confidérablement plus 
fragiles , leurs furfaces difloutes & 
plus diminuées ; & après vingt - fix 
affufions de plus, elles furent rédui- 
tes à la grofleur d’une tête d’épingle. 

8. J’ai laiflé deux autres graviers 

de [a même perfonne ; mais un 
peu plus minces que le premier, fé. 
journer dans lurine 24. heures, j'y 
ai fait enfuite huit affufions du difoi- 
vant. La nuit fuivante je les ai. remis 
dans Purine, + & lendemain jy ai 
fait plus de foixahte affufions ; aptès. 
quoi un a été diflout ; & l’autre fort 
nié; de forte que le féjour dans l’urine 
n’empêchät pas fa diflolution. 
+ 9. J’ai diffout de la même maniere 
Le gravier de trois autres perfonges, 
qui étoit auffi de couleur de cendre., 
ou qui paroifloit être compolé d’une 
poufliere rougeâtre & graveleufe. 

10. De plus gros graviers de deux 
utres perfonnes , qui probablement 
voient féjournés plus long - temps 
lans les reins, ou.la vefie, & qui 
toient couverts d’une efpece de poli 
lur ; ne reçurent qu'une eus impref 
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fion de cette liqueur ; cependant il pas. 
rut un peu de pouflere à la furface 
d’une de ces Pierres après fept affu- 
fions ; & après plus de trente, chaque « 
extrémité étoit molle & émiettée 5 “ 
mais cette liqueur ne fit point d’impref= 
fon fur le gravier d’une autre per« ! 
fonne. ft: 

x1. Cette liqueur diflout un mor= 4 
ceau de tartre en cinq affufions ; mais h 
un femblable morceau de tartre refta. 
dans la même liqueur 30. heures , 
‘avant que d’être difflout, quand on ne w 
répeta pas les affufions. | 

12. Il eft démontré que tout l'air. 
en bulles qui s’éleve pendant la fer-w 
mentation , ne s’éleve point de law 
Pierre, parce qu'il en fort dans la | 
partie du vaiffeau de verre, où il n’y, 
a pas de Pierre ; ces bulles par confé- 
quent fe dégagent du mêlange quik 
fermente , car le fel de tartre, pars 
l'expérience 74. de la fharique des vé=s 
LEtaux » contient une grande quantités 
d'air. Cependant la plus grande partie” 
de l'air fort de la Pierre, ce qu'on 
voit clairement en verfant en mêmes 
temps deux quantités femblables des 


1 


cette liqueur dans deux vaifleaux dé 
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verre ; dont l’un contient une Pierre , 
_& l’autre n’en a point. 

13: Quoique ce difflolvant ne foit 
pas aflez efficace pour encourager 
quelqu'un à en faire l’effai fur le corps 
humain, étant néceflaire, comme on 
de voit, de faire un trop grand nom- 
bre: d’injeétions pour difloudre les 
Pierres les plus molles ; cependant je 
penfe qu'il conviendroit d’affayer fi la 
veflle peut fupporter une liqueur de 
cette acidité, étant aflez douce pour 
pouvoir être mile dans la bouche , 
fans autre inconvenient , que de laifler 
fur les dents , une âpreté auftere. 


EXPERIENCE V. 


x. J'ai injeété en conféquence , à 
trois différentes repriles, à travers un: 
entonnoir & un tube , la moitié d’une 
pinte de cette liqueur dans la vefie 
d’un chien, enfuite de quoi il ne don 
na aucune marque de fouffrance s 
mais quand une autre fois j’eus injeété 
une pinte & demie d’une liqueur plus 
forte du double que la premiere , il 
parut incommodé comme d’une diffi- 
culté d’uriner ; épars au bout 
ij 
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d'une demi-heure ces fymptomes fe. 
difliperent. Quelques jours après je : 
fis mourir ce chien, & je ne pus point 
découvrir, en l’ouvrant, que la li- 
ueur injectée eût fait quelque mal à 
Ë veflie. | 
2. On fit facilement ces injeétions 
dans la veflie d’un chien, en y intro- 
duifant une fonde à travers une ouver- 
ture faite au periné , fuivant la mé- 
thode de M. Jean Douglas, Chirur- : 
gien,;Membre de la Societé Royale.(a} 
3. J’ai injecté aufli la même liqueur 
douze fois , & à différens jours , dans 
la veflie d’une chienne ; enfuite de 
uoi , tantôt elle paroïfloit incommo- 
de. pour un peu de temps, & d'autre 
fois elle ne l’étoit pas ; elle fut en fort ! 
bonne fanté , & fort vive long- 
temps.après ; mais quelques mois en 
fuite ; & dans l’Eté fuivant , elle eut; 
en s’accouplant , une defcente du va-! 
gin qui la fit mourir. Doù. on pourroit 
conclure que fes fibres étoient endur- 
_cies & crifpées par l’efprit acide du 
fouffre & qu'il auroit pû produire le. 
même effet fur les fibres de la veflie 5 
par conféquentil n’y a pas moyen d’en:» 
© (a) Dans les Trash, Lhilof N°: 339, 
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rifquer l’ufage dans la veflie humaine. 
Ce n’eft pas non plus dans cette vhë 
que je fais ce détail , mon deffein n’é- 
tant que de faire voir qu'il y a au 
moins quelque avantage à découvrir 
un diflolvant propre pour la plûpart 
des graviers , & quelques Pierres plus 
tendres ; mais par raport*aux efpeces … 
qui {ont plus dures , lefquelles rien n’a- 
jufqu’ici pà difloudre , excepté l’eau 
forte , il y a peu d’efperance de leur 
trouver un diflolvant convenable, 
Quant aux Pierres plus tendres , il y 
a plufieurs mêlanges acides qui font 
doux, & qui les diflolveront ; quand 
on les y laiflera tremper quelques. 
jours. 

. 4. J'ai effayé de rendre cette li- 
queur plus douce par des mélanges 
mucilagineux ; comme la folution de 
gomme Arabique , & la décoétion de 
yacine de confoude ; mais cela ne pro= 
duifoit aucun effet, & ne fervoit qu’à 
augmenter l’écume pendant l’effervef- 
cence. Îl avoit le même inconvés 
nient à {e {ervir d’urine au lieu d’eau ; 
car j'ai diflout différens morceaux de 
Pierre avec l’urine , la folution de fel 
de tartre & l'huile de fouffre, de forte 
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qu’un peu d'urine dans la veflie n’em- 
péchoit pas l’operation de cette li-! 
queur.. - 


EXPERIENCE VI. 
e 


T1. Dans l’idée qu'il pourroit être 
utile pour des Expériences de-cette ef. 
pece , de faire fans ceffe couler de la. 
liqueur dans & dehors la vefie; j'ai 
fait faire par un habile ouvrier une dou- 
ble fonde , dont la cavité étoit divifée 
dans fa longueur, par une cloifon:! 
mince, en deux conduits féparés , qui. 
finifloient par deux branches écartées.! 
À une de ces branches étoit attachée” 
lPurétre d’un bœuf, ou la trachée ar-* 
tere d’un oye, ou d’un dindon, qui « 
par le moyen d’un tube de verre," 
communiquoit avec l’eau qui couloit" 
d’un grand vaifleau placé à trois pieds ù 
au-deffus de la fonde ; deforte que la! 
liqueur, à mefure qu’elle couloit du k 
Vaifleau , pafloit à travers un canal de! 

fonde, tomboit dans la vefie, & 
ortoit enfuite de la veflie à travers 
Pautre canal de la fonde. | 

2. À travers cet inflrument, j'ai 

fait entrer & fortir tout de fuite de MM 
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veflie de cette chienne, dont je viens 
de parler , vingt-trois pouces cubi- 
ques de cette liqueur diflolvante. En- 
fuite, j'ai fait couler de la même ma- 
niere ; pendant quatre heures & de- 
mie ; un ruifleau d’eau de la chaleur 
de l’urine , de la quantité d’environ 
900. pouces cubiques , ou trois gale 
lons mefure d’ Aile : & cela, fans m'ap> 
percevoir que cela fit le moindre mal, 

_ou incommodité à la chienne. Quel- 
quefois quand la veffie étoit un peuplei- 
_ne, l’eau couloit entre le fphinéter & 
le. catheter; & elle cefloit de couler, 
quand elle avoit rempli la veflie au 
même dégré où elle étoit auparavant. 
3. Le Doëteur Keïl (a) obferve 
que la quantité d'urine produite en 
vingt-quatre heures, jour & nuit, eff 
d'environ trente-neuf onces. dont il 
dit qu'on peut compter vingt & une 
onces pour celle qui fort dans les dou 
ze heures du jour , ce qui eft à peu 

_ près à raïfon de deux onces par heure 
pendant le jour. Suivant ce calcul, 
_ ayant fait pañler à travers le double: 
catheter neuf cens pouces cubiques: 
Ca) Medicina ffarica, Britannica. page 

» Lt | r 
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en quatre heures & demie, c’eff à rai: . 


fon de deux cens pouces. cubiques.;. 
oucent treize onces par heure, Alors. 
la proportion de Purine qui coulant! 


dans la veflie dans ce temps-là, fe” 
joindra à l’eau qui a pañlé à travers la | 
fonde, fera comme r.à 56. Cette. 
proportion peut être diminuée beau- | 
coup, en augmentant la hauteur per: 


pendiculaire , & par conféquent la 
force de l’eau-qui coule à travers la 
fonde ; comme aufli en diminuant en. 
même temps ; la quantité de la boif- 
fon. ‘Alors la petite proportion. de 
Purine à Peau , doit probablement di- 
minuer de fort peu l’effet d’une li- 
queur qui, par l’injeétion , feroit in- 
troduite dans la veflie., foit pour dif 


foudre la Pierre , {: on pouvoit dé- 


couvrir une liqueur convenable , foit 
pour guérir quelques maladies dans 
la veflie, dans les cas où on peut fe fer- 

vir de cet inftrument, | 
4. Sienfaifant ces Expériences, 
on trouve que les cansux de cette 
double fonde font trop petits , il vauw= 
droit peut-être mieux introduire une: 
liqueur dansla veflie , au.moyen d’une 
petite fonde ordinaire , ou de gran 
deur 
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médiocre, à travers laquelle elle pour- 
roit entrer en plus grande abondance, 


ter & la fonde , quand la veffie feroit 


leine à un certain point. De cette 


fra plus hbrement entre le fphinc- 


façon , des matieres épaifles , glaireu- 


fes , ou feculentes ; pourront plus fa- 
: cilément fortir de la veffe, qu’à tra 
vers le paflage trop étroit de la dou- 
ble fonde. 


EXPERIENCE VII 


» 1. J'ai pefé féparément trois plan- 
tes alcalines chaudes :° fcavoir des 
oignons, des racines de raifort , & de 
cochlearia ;\j’en ai mis la pulpé dans 
“trois pots, au milieu defque!s jai mis 
des Pierres fort dures, qui avoient été 
tirées de la même perfonne. J'ai prel.. 
LE fortement ce marc , & j'ai mis.les 
pots dans un iit chaud pendant treize 
jours. 4 RES TRE 
2. Le raifort & le cochlearia, n’ont 
point produit d'effet fenfible fur leurs 
EE. mais la furface de celle qui 
toit mife dans.les oignons , devint fi 
tendre, qu'on pouvoit la ratifler avec 
longle: ce. fut la même chofe quand 


& \ 
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je mis uñe pareille Pierre dans du jus 
d'oignon ; mêlé avec de l’eau, qui 
étoit confervé chaud dans le coin 
d’une cheminée pendant quatorze 
jours. Le gravier gris, rougeûtre , de 
deux autres perfonnes, fut en même 
temps diffout dans cette liqueur. 

- 3. Le jus d’oignon paroït par-là , 
avoir une vertu confidérable , pour | 
la Pierre ; peut-être qu'en en man- 
geant fouvent, on empêcheroit laug- 
mentation de la Pierre, fi on ne la 
détruifoit point. 


: EXPERIENCE VIII 
| W . Dans l’'Hifloire de l’Académie’ 


Royale des Sciences de Paris, année. 
5720. il eft parlé de la diffolution de 
plufieurs Pierres, laiflées quelques 
jours dans l’eau ; plus ou moins Iong=w 
temps, fuivant leurs différens dégrésli 
de dureté. | 

2. J'ai pris quélques-uns des gra- 
viers ronds , dont j'ai parlé ci-deffus ,M 
couleur de cendre & rougeitre; jen 
ai mis quelques-uns én même temps 
dans de l’eau froide, & dans de Peau” 
chaude, & j'ai trouvé que ceux quis 


1 
L 
l 
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Étoient dans de l’eau chaude , étoient 
plus promptement diffouts que les 
autres, ceux-ci fe trouvoient recou> : 
verts d’une mucofité blanche. 

3. J'ai mis plufieurs graviers dans 
un petit ruifleau d’eau chaude pen- 
dant 14. jours , & une bonne partie 
des nuits; plufieurs étoient enduits 
dé mucofité blanche ; mais ils ne fu- 
rent pas fi-tôt diflouts que ceux qui 
étoient dans l’eau chaude dormante, 
La raifon en eft peut-être , que cette 
eau qui coule , n’eft que la moitié auffi 
chaude que l’eau en repos ; :& outre 
cela ; elle fe refroidifloit. une: partië 
de chaque nuit, quand l’eau cefloit de 
couler. 

. 4. J'ai verfé dans un flacon de Flo- 
rence ; trente - neuf pouces cubiques 
d’eau, & un d'urine nouvelle, &: ÿy 
ai mis le gravier de fept diféréntes 
perfonnes ; j’ai mis ce flacon dans du. 
fumier chaud, dont la chaleur étoit: 
égale à celle du fang : il y avoit deflus 
ün peu de mucofité au bout de fix. 
jours, cette petite proportion d’uri- 
ne m'a paru être un Obftacle à la dif 
folution. | 

5. Ce que j’avois on en en: 
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vûé, en faifant les dernieres Expé- 
riences ; dont j'ai parlé , étoit de voir 
fi on pouvoit elperer avec raifon; 
de détruire jufqu’à un certain point, 
Les Pierres de gravelle , par une lon- 
gue fuite de diurétiques ; mais elles 
fous ont donné peu d'encouragement, 
& l’on n’en peut efperer d’autres fuc- 
cès , que le fimple détachement de la 
gravelle, quandelle n’eft pastrop grof- 
fe. Il paroît probable quependant qu’on 
fe fert des diurétiques, la gravelle ou la 
Pierre ne fera qu’untrès-petit progrès ; 
s'il y en a dans l'augmentation de 
fon volume, parce qu’alors Purine eft 
plus délayée ; moins rance , MOINS UT» 
neufe, & par conféquent moins char- 
gée de particules tartareules ; car 1l 
faut oblerver que comme ceux qui 
font d’un temperament chaud , & d’une 
conflitution forte ; ont l’urine très- 
sance ; ils font auffi en général , plus 
fujets à la Pierre que les autres ; non 
 feulement parce qu’on fuppole qu'ils 
tranfpirent une plus grande quantité 
de parties aqueules , mais aufli parce 
que leur urine eft plus fortement alca- 
jifée , attenuée & digerée, & que fes 
parties tartareules , font par-là fubti- 


n 
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lifées , & renduës moins mucilagineus 
fes que l'urine de ceux d’une conftitus 
tion moins robufte , & plus lâche ; ce 
qui eft probablement la raifon princt- 
pale pour laquelle les femmes font 
beaucoup moins fujettes à la Pierre; 
ou à la gravelle, que les hommes, 
6. Comme la fermentation rompt 
& diflout la texture mucilagineufe des 
fluides végetaux ; de même la texture 
femblable des fluides animaux eft dif 
foute à proportion du dégré de di- 
geftion qu'ils éprouvent. Car comme 
tous les dégrés de fermentation dans 
les fluides des végetaux , tendent de 
la vifcofité à l’acidité , de même tous 
les dégrés de digeftions depuis leur 
commencement dans l’eftomach , ten- 
dent à la putrefaction ; mais l’animal 
étant dans un état de fanté , cette ten- 
dance eft moderée à un certain point 
par une douce émulfion d’un nou- 
veau chile; & s’il n’étoit pas fourni 
fans cefle , les fluides des animaux 
tendroient promptement à une putre-. 
fation fatale , & la putrefaction dif 
foudroit les vifcofités. En conféquen- 
ce on a obfervé que l'urine dépofe 
{on tartre plus facilement aux parois 
P iii 
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des pots de chambre , quand elle à 


été quelque temps à fe putrifier, &. 
qu'elle eft devenué par-là moins vif- 


queufe & plus délayée ; de même auf 
le mouft, & jus duraifin non fermen- 
té, n’ont point de tartre, les vins ne 
dépofent point leurs tartres aux pa- 
rois des vaifleaux , tant qu'ils font 


épais, troubles ; mucilagineux ; mais 


quand par un plus grand dégré de 
fermentation ils font aflez délayés 
pour s’éclaircir , alors les particules 
tärtareufes étant dégagées , s’attachent 
enabondance aux parois des vaifleaux, 
jufqu’à y faire une croute épaifle ; & 
comme on voit que le tartre du vin 
eft d'autant plus dur que le vineft fin, 


& attenué; de même probablement, 


plus l'urine eft digerée & attenuée, 
plus à proportion la Pierre fera plus 
dure , & fouvent même à un point con- 
fidérable , quoiqu’elle foit fans cefle, 


. dans l'urine ; de même encore le mor- 
2 


‘ tier des murailles qui eft fous terre 
aflez profondément ; pour n'être ja- 
mais féché , eft fouvent plus dur que 
celui qui eft fec; c’eft ainfi que les 
os des animaux , & la portion ligneu- 
{e des arbres, durciflent cans un état 
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continuellement humide ; & comme 
les Naturaliftes ont obfervé, queles 
os des animaux font plus compactes 
& plus dures dans les climats chauds; 
que dans les froids ; de. même il eff 
probable que , toutes chofes d’ailleurs 
égales, la Pierre peut être-plus dure 
dans les tempéramens chauds, que 
dans les froids, fuivant ce qui a été 
oblervé par le Doéteut. Fred. Hojf- 
man. des incruftations pierreules des 
eaux chaudes carolines , qui font plus 
dures & plus rouges, & en moins 
dre quantité dans le. comiencement 
de l'Eté , quand Peau efl chau- 
de ; mais quand leaudévient. plus 
froide, & que le temps de l'Eté s’é- 
Joigne, l’incruftation eft. plus abon 
dante., mais plus molle, plus friable , 
& fabloneufe. (a) | 

7. La nature paroît nous avoir don- 
né l’idée que les chofes tendres & mu- 
- ciagineules font bonnes pour préve- 
. nir l’accroiflement de la Pierre ; par 
. le foin qu’elle a eu d’enduire les ure- 
. teres & la veflie, d’une fubitance femi- 

blable , qui eft féparée par leurs glan- 
) (a) Difquifitio Phyfico-medica de Thermis 
Carolinis: 1 | 
P ii 
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dés ; ce qui fert non feulement à pré- 
venir que la veffe ne foit offenfée par 
l’acrimonie de l'urine , maïs aufli em- 
pêcher Padhéfion des particules tarta- 
reules de Purine , qui s’attachent à la 
veflie ;, quand ce vernis mucilagineux 
eft détruit par la Pierre. On a trouvé 
quelquefois une Pierre fabloneufe ad- 
hérente à toute la fabftance de la vef- 
fie , qui devient par-là épaifle, dure’, 
“& fchirreufe ; l'expérience journalie- 
re nous prouve que le tartre de luri- 
ne s'attache conftamment aux pots de 
chambre , & autres vales qui la con- 
tiennent ; & la même chofe arriveroit 
fans doute à la fubftance de la veflie, 
fi elle n’étoit défenduë par une tuni- 
que vilqueufe. En conféquence, les 
Médecins modernes ont obfervé que 
plus l'urine eft mucilagineufe , moins 
elle eft propre à engendrer la Pierre 5 
ainfi il neft pas étonnant qu'une li- 
queur balfamique , lubrifiante & muct- 
lagineufe ;, comme le lait, une aile 
dôuce , l’eau de gruau, l’eau d’orge, 
& les liqueurs qui font faites ou mê- 
lées avec le miel, ayent été regar- 
dées comme de bons préfervatifs pour 
empêcher l’accroiflement de la gra- 
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velle . ou de la Pierre. ; 

8. Et comme le pain roti, les mets 
rotis & grillés , font reconnus plus pro- 
pres à di oduré la’ Pierre, que ceux 
qui font boüillis ; on doit fans balan- 
cer , l’attribuef à la même caule , c’eft- 
a-dire qu’ils font moins mucilagineux 
que les mets boüillis ; car la furface 
de ces mets étant riflolée, c’eft-à-dire 
brûlée jufqu’à un certaïn point, le mu- 
cilage de ces parties brûülées , ef par 
conféquent détruit , & la cohéfion 
des particules tartareules de l'air ( dont 
plufieurs , fuivant les différens dégrés 
de la préparation qui les a biûlé, font 
chaflées dans Pétat d' Glamieitésy leur. 
laifle la liberté de PNR l’état de 
non-élaflicité. 

-9: Nous voyons par-là combien 
es Anciens fe trompoient, quand en 
général, ils attribuoient la formation 
de la Pierre à une matiere muqueufe 
& pituiteufe , qui quelquefois fe fépa- 
re en grande abondance, des glandes 
fcrophuleufes de la Vees mais qu’on 
ne trouve jamais durcie en confiftance 
de Pierre. 

-10. L'opinion générale des Sça- 
vans, du temps de Beverovicius , (qui 
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a publié ce qu'ils lui avoient écrit fur! 
celaily a environ cent ans) étoitque! 
la matiere de la pierre eft une ma- 
tiere pituiteulfe & vifqueule, caufée 
par la mauvaife difpoftion du réin., 
& durcie par la chaleur du lit; mais 
_VWan-helmont (a) refute ce fentiment 
avec raïon , & nie que la Pierre qu'il 
appelle Duelech , {oit formée d’üne 
matiere vifqueufe , pour les raifons 
fuivantes. 

11. Ï] dit que la matiere vifqueufé 
qu’on trouve quelquefois dans ceux 
qui ont une Pierre dans la vefle , 
vient du mucilage que la Pierre déta- 
che de la veffie ( car quand la Pierre 
a été tirée de la veflie, on ne voit plus 
de matiere vifqueufe dans l urine) que 
fi élle venoit de ce rmucus ,; une nou- 
velle Pierre devroit promptement 
s’engendrer dans la veflie; que cette 
mucofité, quand elle eft féche , ne 
fait que de la craye ;, femblable à ceNd 
de la mucofité du nez defléchée , & 
qu’elle ne peutpas s’incrufter dass la’ 
veflie pour former la Pierre ; d’où il, 
conclut qu’elle ne vient pas ‘de cette 
mucofité ; mais de la partie de Purine 

(a) Dans fon Traité de Livhiafi, 
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qui s'attache aux pots de chambre. 
… 12. Quoiqu'il eût filtré l'urine à 
“travers un linge, elle dépoloit fon 
itartre, d'où il conclut que le tartre 
-n'eft point formé d’abord que l’urine 
eft rendué ; que fi elle eût. traver(é 
le linge fous la forme de fable , elle 
_ fe feroit précipitée en forme de fable, 
ou fédiment au fond du pot de cham- 
bre; & qu’elle ne fe feroit point atta- 
chée aux parois à égales diftances, 
“parce que, dit-1l, elle auroit manqué 
| d’une glu€, par le moyen de laquelle 
-elle s’attache aux parois. 

13. Puifque , comme. il l’obferve 
encore, ce fable n’eft point glutineux , 
-& que cependant il s’attache au vaif- 
feau , il s'enfuit clairement , dit-il, 
que ce fable s’attache à l’inftant qu'il 
eft formé , mais il n'eft formé , &ne 
s'attache au vaifleau que longtemps 
«après que Purine y eft dépolée , & 
quand elle commence à fe pourir 3 
& comme , il s’y fait continuellement 
des additions , c’eft ainfi , con- 
clut-il , que fe forme la Pierre, Il 
obferve que ce tartre s'attache plus 
-promptement , & en plus grande 
quantité, à un vaifleau déja incrufté, 
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qu'à un vaifleau net, parce que Îles. 


particules de tartre fixées , attirent 
plus foïtement que celles des paroïs 
du vaifleau ; réflexion fächeufe pour 


ceux qui ont déja une Pierre com= 


mencées 

14. Il trouve que l’urine difüllée, 
dépole auffi du tartre ; la raifon qu’il 
donne pourquoi lPurine retenue long- 
temps dans la veflie , ne dépoife point 
fon tartre aux parois de la vefier, 
comme dansun pot, c’eft parce que 
dans la veffie, elle n’eft pas fi-tôt dif- 
polée à la putrefa&tion, & que ce rar- 


tre ne s’attacheroit pas aufii- bien à à la 


veflie qu’a an pot. 
15. 7’an-Hélinom reconnoiffant r ig= 


norance , & la négligence des Auteurs! 
fur cette matiere, dit qu’il avoit une! 
colle&tion de livres de la valeur de. 
200. pieces d’or, & qu'il auroit fou-# 
haité les jetter au feu, parce que ces. 
Livres ne lui donnoient aucune lu- 


miere. C’eft une preuve mortifiante,, 
mais forte & fenfible , du peu de pro= 
grès que l’on doit efperer de fairer 


dans les recherches fur la nature des. 
chofes , fion ne commence par tirer“ 
autant. de lumieres qu'il eft poflble, 


sl 


Fe 


4 


POUR LA PIERRE. 18r 
d’un grand nombre d’Expériences. 
16. On obferve que l’urine qui eft 
“rendue long-temps après avoir bü, 
…eft très-rance , de même que le lait de 
“femme dans le même cas, parce que 
non feulement elle a été plus long- 
temps en digeftion dans le fang , mais 
aufli paice que la partie la plusaqueu- 
“Le s’eft diffipée d’abord en une très- 
grande proportion: & de ce qu’elle 
“eft retenuë plus facilement dans la 
veflie, que l'urine plus haute en cou- 
‘leur, il eft démontré qu’elle eft moins 
“rance, & moins picotante que luri- 
me qui eft d’une couleur plus foncée. 
17. D'où il paroît probable que la 
Pierre n’augmente pas également dans 
ceux qui y font fujets, mais qu’elle 
eft plus dure, ou plus molle à propor- 
tion que leur urine eft plus diuréti- 
que, plus délayée, ou plus: rance. 
De-là nous pouvons conclure avec 
railon , que la Pierre augmente plus 
promptement dans l'Eté, quand une 
plus grande partie de l'humidité s’eft 
“diffipée par la tranfpiration , & que 
Purine par-là eft devenuë plus rance 
que dans l’hyver , quand la tran{pira- 
tion étant diminuée, on rend une plus 


€ 
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grande quantité d’humidité par les 
urines. Outre cela, on obferve que la 
chaleur contribue à° l’endurcifiement 
de plufieurs corps. Arétée au contrai- 
re , prétendoit que la Pierre augmen- 
te davantage en Automne , & en hy- 
ver , par la fupprefhon de la tranfpira= 
tion. | 

18. Les lames ou couches qu’on! 
obferve dans la plüpart des Pierres, 
confirment encore cela ; car quand 
Purine n’a pas dépofé abondamment 
fon tartre fur la Pierre , alors fa furfas 
ce acquiert, en roulant dans la vef 
fie, une efpece de poli dur ; mais 
quand l'urine redevient plus rance , & 


plus tartareule , alors la Pierre eft re. 


couverte d’une nouvelle couche ; la 


derniere furface polie étant la fépara- 


tion entre les deux couches , elles 
peuvent fe féparer à cette furface;plus 
facilement que par tout ailleurs, 


EXPERIENCE IX. 


1. J'ai mis dans un flacon de Flo 


rence ; rémpli d’eau froide, une pe- 
tite Pierre de gravier, ronde & rou= 
geûtre , ayant environ: de pouce de 


és LR, 2 Dr à 


+ 
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Mametré; jy ai mis aufli un morceau 
dune Pierre très-dure, & j'ai fufpen- 
du ce flacon fur le feu : quand l’eau a 
boiïilli, l’air s’eft dégagé en quantité 
de la Pierre de gravier, d’où il s’éle- 
Va au haut de l'eau, & s’agita beau- 
coup dedans ; de forte que cela reC 
fémbloit au noyau d’une comete, 
avec fa longuetraînée de bulles d'air 
qui s’én dégageoit. 

2. Quand elle ent boüilli pendant 
une heure & demie, en y verfant un 
peu plus d’eau chaude, elle cefla de: 
boüilir pendant une minutre, & pen- 
danitce temps-là il ne fortitpoint d'air 
des Pierres. | 

3, Une heure & demie après, je 
verfai dans le flacon un peu plus d’eau 
Qui étoit beaucoup plus froide que 
Celle qui yavoit été mife d’abord ; 
aufli-tôt que l’eau boüillit, j'attendois 
quille dégageroit encoré de lair de 
la Pierre; mais il n’en fortit que quand. 
Île eut boüilli un temps confidérable : 
älors je retirai la Pierre de gravier, & 
je la trouvai détruite des deux tiers ; 
mais la Pierre très-dure n’étoit pas 
énfiblement détruite, quoiqu'il: em 
Die dé Pair pendant qu’elle boüil- 


0 
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4. Je répetai la même Expérience: 
avec deux autres Pierres de gravelle ;. 
grofles & dures, & un morceau de 
tartre du vin du Rhin, qui fut dif- 
fout dans + d'heure, & je trouvai que 
quand le facon fat Lanpts d’eau fort. 
chaude, il fortit de l’air de la gravelle,,, 
aufh-tôt que l’eau commença à boüil-+ 
Lr de nouveau : mais quand ce qui, 
avoit été évaporé à force de boüillir, 
fut remplacé par de l’eau chaude,alors 
il ne fortit point d’air du gravier, quoi-, 
qu'il eût boüilli long-temps. 
5: Par-là nous voyons comment les. 
alternatives du chaud & du froid, du. 
brülant & du glacé, capables defixer les 
parties de la SEE: & les empêcher 
de s’en dégager fous la forme d’air,# 
contribuent beaucoup à l’endurciffe- 
ment de quelques corps. Ainfi les par) 
ties des animaux & des végetaux s’af 
femblent par dégrés , & le calcul dar=, 
cit de plus en plus dans la veflie 54 
ainfi'par les changemens fâcheux d’un 
temps très-chaud à un froid fubit , les 
fang éprouve des coägulations fa 
tales. 
6.Sil ya quelque fondement den 
Yopinion commune, que de fe couchet” 


ue 
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fur le dos, contribuë à augmenter Îa 
gravelle dans les reins, en les échauf- 
fant ; alors cette Expérience montre- 
ra la caufe qui y contribuë. Quoi- 
que je foupçonne que la caufe princis 
pale du premier corimencement de 
laccroiffement de la gravelle dans les 
rêins ; dépende de la potion horifon- 
tale où nous fommes couchés dans le 
lit, Dans cette pofture , un des reins 
. étant plus bas que la veffe, quand 
nous fommes fur un côté , & les deux 
reins l’étant quand nous fommes fus 
le dos, le baflinet, ou cavité des 
reins, devient par-là le receptacle 
dans lequel s’amaffent les parties tar- 
tareufes de l’urine. Dans cette fitua 
tion , Purine eft chaflée des reins L 
non feulement avec une force qui 
n'eft point égale à la hauteur perpen- 
_diculaire de la veflie au-deflus d'eux, 
mais encore avec une force fufifante 
pour dilater la veflie, & les parties 
environnantes du bas ventre. L’urine 
doit néceffairement prefler ( fur-tout 
quand la veflie eft bien pleine } avez 
“une force confidérable fur les orifices 
des canaux excretoires des reins, & 
par-la la fortie de l'urine étant un peæ 
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retardée ; elle a plus de tems à dépo- : 
fer fon tartre dans les petits tuyaux des 
papilles , où je penfe que fe forment 
ordinairement les premiers commen- 
cemens du gravier, ainfi qu'on les 
trouve dans les difle&ions. 

7. On demande fi on ne pourroit pas | 
en quelque maniere , obvier à ces in- 
conveniens, en fe couchant comme les 
Soldats Ut leurs baraques , non pas 
‘dans une fituation horifontale, mais 
panchée , la tête & les parties fupé- 
rieures du corps plus élevées de beau- # 
coup que les pieds ; & les parties infé- " 
rieures. 

Dans cette pofture, l’urine coulant\ L 
plus facilement dans les uretéres, 
non feulement entraineroit plus. faci- \ 
lement avec elle fes parties tartareu- | 
fes, mais encore fa preflion contre lesw k 
orifices des conduits excretoirs ,M 
n'ayant point lieu, elle pourroit plus | 
facilement , & en be grande abon- k 
dance , fe Képarer du fang. Pour c+o 
raifon , il paroît probable que la pofi- 
tion droite du corps pent conteur | 


en donne ordinairement ;à ce que lon 
rend beaucoup plus d'urine le jour que 


la nuit, L 
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.  ÿ. Le foin que la Nature à pris de 
prévenir le regorgement de l’urine de 
la veflie p:r le moyen des valvules 
placées aux orifices inférieurs des 
uretéres dans l'endroit où ils fe dé- 
chargent dans la veflie, montre de 
quelle importance il eft que l'urine ne 
prefle point fur les conduits excretoires 
du baffinet. Ruifch a obfervé les reins 
d'un mouton diftendus à la capacité 
d’une pinte ; à caule de l’arrêt de l’u- 
rine dans la veflie ; & fans doute que 
les moindres dégrés de preflion fur 
ces conduits ; géneront à proportion 
leurs fécretions. 

10. Pour la même raifon, il faut 
avoir foin de fe mettre alternative- 
ment tantôt fur un côté , & tantôt fur 
l’autre; car pendant que nous fommes: 

. couchés, par exemple , fur le côté 
gauche , les conduits excretoires 
& les finus des reins feront dans une 

fituation bafle, propre à y fixer le 
recrement de lurine, tandis qu’em 
même temps les conduits excretoires ; 
& les finus du rein droit feront dans . 
une fituation élevée , telle que lurine 
qui en eft féparée, en forte librement, 
& vise verfa, quand le d'à droit eff 
1 
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plus bas. C’eft pourquoi il paroît de 
grande importance de changer alter- 
nâtivement de côté, pour que, s’il y : 
a du fédiment aédofé dans le rein in- 
férieur , en changeant de fituation , 
1l puifle en être chaffé avant d’avoir 
le temps de fe fixer en petite gravelle;, 
& en fable, d’où elle augmenteroit 
facilement en groffeur. 

11. Par la même raifon il paroît 
convenable, que quand on fent le pre- 
mier commencement de mal-aife dans 
un rein, on ait foin, la plûpart du 
temps ;, de le tenir en haut, pour ef 
fayer fi par ce moyen, le fable qui 
commence à fe former pourroit fortir. 

12. On peut foupçonner que le pre- 
mier commencement de la Pierre dans 
les enfans , vient fouvent de ce qu’ils 
font beaucoup fur leurs reins, & qu’ils 
retiennent long-temps l’urine dans la 

veflie ; parce qu'ils dorment beau- 
COUpP+ « : 
&: 13. Je fuis perfuadé que plufieurs 
perfonnes regarderont ces précau- 
tions comme inutiles ; mais je ne puis 
penfer de même , à caufe des raifons 
que je viens de rapporter. Et quoique je 
fois éloigné de penfer qu’elles foient 
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abfolument un préfervatif contre {a 
Pierre; cependant comme elles peu- 
vent être utiles à quelques perfonnes, 
il eft certain qu’elles méritent bien 
qu’on en fefle l'effai. 

“14 Van-Helmont dit qu’il avoit 
du fcrupule de refter conftamment 
fur un côté, de peur que Purine ne 
pût aller librement du rein qui étoit 
plus bas, à la veflie qui étoit plus 
baut ; outre [a preflion qu’elle peut 
recevoir de la part des inteftins ; ce- 
pendant il fut , dit-il, délivré de cette 
crainte , quand il eut vû deux perfon- 
es qui fe couchoient conftamment, 
Pun fur le côté droit, & l’autre fur le 
Ôté gauche, & cependant ni lun 
i Pautre n’avoit point de Pierres dans 
es reins inférieurs 3 mais une des 
leux en avoit dans le fupérieur. Mal- 
ré cet exemple, & quelques autres 
emblables que j’ai connu , il me pa- 
oït plus naturel, par les raifons que 
ai rapportées , d'imaginer que la 
ituation inférieure du rein eff fujette à 
roduire le fable &le gravier. 

1 $. En obfervant un rein qui eft in- 
ommodé de la Pierre, & un autre 
uine left point ; on conclut que cela 
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vient du différent état de fanté des 
reins. Quelques-uns difentque.les cons 
duits excretoires dans le rein maladess 
font trop ferrés ; d’autres difent qu'ils 
font trop relächés, ce qui le trouves 
fouvent ; ce relâchement eft probables" 
ment dû à l’embaras de la fécretion 
de l'urine ; & à la longue fuite dés 
douleurs caufées par la Pierre ; non 
que le relâchement foit la caufe ant 
cedente , mais l'effet de la Pierre. 


| ; 
EXPERIENCE X.: 

1. Quand nous confiderons la grams 
de quantité d’air qui eft dans no$ 
alimens, foit animaux ou végetaux# 
( fans lequel il ny auroit point d’ali= 
ment ) & quand en même temps nous, 
réflechiflons fur la difpofition que a 
plüpart des F'queurs que nous buvonss 
ont à dépoler des concretions tartd® 
reufes , nous ne devons pas Être fur< 
pris de voir que l'urine de plufieur$ 
perfonne foit fort difpolée à produiré 
la Pierre. Cette qualité de Purine pas 
roit plutôt venir de notre boiflon qué 
de notre manger; nos alimens,,: primé 
cipalement ceux qui font boüillisg 


î 
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étant plus mucilagineux que la plus 
grande partie des liqueurs que nous 
buvons , & par conféquent moins pro- 
pres à dépofer leur tartre. Cette con- 
jeéture eft encore confirmée, parce 
qu'en comparant les différens airs: 
produits par la diftillation , la fermen- 
tation , ou Peffervefcence des matie- 
res animales , ou végetales , avec les 
airs produits de leurs tartres , qui font 
des concretions principalement de 
leurs parties fluides , nous trouvons 
que les tartres produifent confidéra- 
blement plus d'air, que les fubftances 
folides des animaux, ou des vége- 
faux ; ce qui prouve que les fluides 
{ont plus propres pour la formation 
des concretions tartareufes, & cela 
fe trouve vrai, non feulement dans 
Purine & les liqueurs fermentées. 
comme le vin , &c. mais encore dans 
Ja plüpart des eaux. Ainfi je trouve 
par expérience , que les incruflations 
des fontaines pétrifiantes , font d’une 
nature tartareufe , comme le font auf 
es incruflations qui s’attachent au 
fond & aux parois des vaifleaux dans 
Jefquels l’eau a fouvent bouillie. 

24 De trois cent dix-huit grains , ou 
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environ un demi-pouce cubique de. 
Vincruftation pétrifiée des eaux froi- 
des de Bah, dans la forêt de Ma- 
dingly, près de Cambridge, étant diftil- 
lée dans la retorte de fer (x),il s’éleva 
326. pouces cubiques d'air , dont. 
quarante-quatre perdirent leur élafti- 
cité en fix jours. 

3. De cent fix grains de la même. 
fubftance , mêlée avec lelprit de fel, 
il s’eleva dans la fermentation 72: 
pouces cubiques d'air, lefquels en 
fept jours, perdirent leur élafticité. 

4. Il en fut de même de Pincrufta- 
tion d’une théyere , dans laquelle de 
l’eau de puits avoit boüillie ; ce puits! 
étoit creulé au-deflous d’une couche! 
de gravier dans une craye bleuë. 
De; d’un pouce cubique de cette in- 
cruftation , j'ai tiré par la diftilation 
trois cent vingt-quatre pouces cubi- 
ques d’air ,; dont cent quatre - vingt 
ont perdu en quatre jours , leur élafti- 
cité. AE 
_ s. D’une pareille quantité d’une 
incruftation plus dure de leau de 
Nevv-River , i1s’éleva dans la diftilla= 
tion deux cent trente-quatre cubes ;l 
: (a) Figure 38. de La Srarique des végeraux. \ 
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* dont cent huit perdirent en quatre 
_ jours, leur élafticité. 
6. L'air fe dégagea plus lente- 
* ment de ces fubftances dans la diftil- 
ation, que du tartre de vin, ou de Îa 
Pierre humaine, c’eft pourquoi il fallut 
continuer plus Iong-tempsundégré de 
feu violent, 
7. De trois cent vingt-huit graine, 
Ou environ un demi-pouce cubique 
* d’une incruflation pulverifée d’eau de 
*puits bouillie , verfée fur deux pou 
ces cubiques d’efprit de fel , il s’éleva 
quatre-vingt-un pouces cubiques 
“d'air, qui en fept jours perdit toute 
fon élafticité. 
8. Trois cent vingt-huit grains de 
a même incruftation , avec deux pou 
“ces cubiques d'huile de fouffre, ont 
produit deux cent foixante cubes d’air, 
Qui en fept jours perdit toute fon 
élafticité. | 
» 9. La même incruftation , avec au 
tant d'huile de vitriol, produifit cent 
quatre - vingt- dix huit cubes , dont 
cent vingt-quatre furent relorbés en 
fept jours. 
+ 10. Cent quarante-fix grains de 
Pincruftation d’une nt di 
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par l’eau crétacée de Bafino ffoke, dans ! 
* Je Comté de Hamp, ont produit avec 
lefprit de: fel, cent vingt-fix pouces 
cubiques d’air , dont foixante & douze 
perdirent en fept jours leur élaftci- 
té. L'incruftation produite par cette | 
eau, étoit fi abondante , qu'en deux : 
ans la croute étoit épaifle d’un demi- 
pouce. | 

11. Par-là nous voyons que ces 
incruftations font de nature tartareu-. 
fe : femblables au tartre , elles s’at- 
tachent comme le fédiment non feule-. 
ment au. fond, mais aufli aux parois 
des vaifleaux. Nous pouvons en. 
conclure avec raïilon , que plufieurs 
eux qui les produifent , renferment 
en elles les principes qui peuvent en:h 
gendrer la Pierre dans la veflie, & 
dans les reins. Cette qualité eft plus! 
remarquable dans certaines eaux, que 
dans les autres , comme celles de Pa=« 
ris ; qui rempliflent tellement les ca-" 
naux de ces incruftations tartareufes 
que l’eau n’y peut plus pañler ; & lon 
feait bien que les Habitans de Paris , 
font plus fujets à la Pierre , que ceux 
dé la plüpart des autres Villes ; preu 
ve que les liqueurs contribuënt plus 
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4 la formation de la Pierre » que les 
alimens. Nous en aVOns encore une 
“nouvelle preuve dans lPexemple des 
‘petits vins qui font remplis de tartre , 
r& qui font bien connus pour rendre 
Mfujets à la Pierre & à la Soute, ceux 
qui en boivent, 


* EXPERIENCEXI 


. 1.Ïleft évident par Jes Expérien= 
ces fuivantes , que les eaux font im- 
pregnées de particules tartareufes, 
plus ou moins, fuivant la differente 
nature des couches > Où lits des mine- 
raux , des Pierres, &c. qu'elles tra- 
verfent. (2 
+ 2. D'un pouce cubique de craye 
bleue diftillée > 1] fortit cent huit 
pouces cubiques d'air , dont trente. 
fix ont perdu leur élaflicité. Cette 
traye ne fermente point avec Pefprit 
de fel. 
+ 3. Detrois cent quatre-vingt grains 
de marbre blanc d'Italie diftillé, 
fortit peu d’air, jufqu'à ce qu’il eût 
äcquis une grande chaleur 3 alors il 
forma cent trente-quatre pouces 
eubiques d’air, dont quarante-fix per= 


1] 
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dirent , en cinq jours , leur élaflicité. 
4. D’une égale quantité de Trape- 
zum tran{parent, femblable à du fpar, 
qui venoit des montagnes de Svuuwi- 
zerland , il fortit deux cent quatre- 
vingt-huit cubes d'air, dont quatrè- 
vingt-dix perdirent en cinq jours, leur 
élafticité. On remarqua que les bulles 
d’air qui retenoient leur forme pen- 
dant quelque tems , fumoient quand 
leur envelope vifqueule étoit brûlée , 
de même qu'a fait la corne de cerf 
diftillée dans l'Expérience 77. de la 
Statique des végetaux. ; 
5. D'une égale quantité de Selent- 
tes, il ne s’éleva dans la difüllation , 
| quetrente-neuf pouces cubiques d'air, 
dont neuf perdirent en cinq jours leur 
élafticité. | 
6. De cent quarante-fix grains, ou 
d'environ le tiers d’un pouce cubique: 
de chaux , il s’éleva dans la fermen- 
tation, avec deux pouces cubiques 
d’efptit de fel, quatre-vingt-un pou- 
ce cubiques d’air , dont trente-fix per 
dirent en neuf jours ; leur élafti 
cité. . ù 
7. D'une pareille quantité de corals 


Line & d’elprit de fel, il s'éleva deux 
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cent quüatre-vingt-huit pouces cubi- 
ques d'air, dont cent foixante - deux 
 perdirent leur élafticité en fept jours. 
… 8. De la Pierre de Purbeck avec 
lefprit de fel, il fe dégagea cent 
quatre-vingt cubes d’air, dont la plus 
grande partie perdit en fept jours , fon 
 élafticité. | 
. 9. La Pierre à fufil, & l’efprit de fek, 
ont produit cent quatre-vingt pouces 
-cubiques , dont trente - fix perdirent 
leur élafticité en fept jours. 
| 10. J'ai trouvé de même qu’une 
grande quantité d’air s’élevoit par ef 
fervefcence, de plufeurs autres mi- 
neraux fofliles, comme de la Pierre 
de Portland , du marbre noir , du mar- 
bre bleu ; du marbre rougeâtre, du 
diamant de Briflol , de la Pierre à 
chaux, oùil fe forme cinq differentes 
efpeces de Spar, & un filex dur, 
de deux Pierres qui paroifloient fem- 
blables à du bois pétrifié , & de deux 
autres qui reflembloient à des os pé- 
trifiés ; mais il ne fortit point d’air d’u- 
he Pierre à paver, dure & rougeûtre, 
qu'on apporte pour lefte, de Norvepe, 
non plus que des Pierres à meule de 
Darby , de Cologne , ou de France, ni 
| KR iij 
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de la Pierre de mine de fer. ? 
11. C’eft ainfi que nous trouvons 
des principes tartareux dans la plûpart 
des foffiles ; il n’eft donc pas étonnant 
qu'en général, les eaux qui coulent à 
travers, foient,en quelque façon,impre- 
gnées de femblables qualités alcaliness 
deforte que les eaux minerales, qui font 
mal-à-propos, appellées acidules étant: 
trouvées par un nouvel examen, al- 
calines , devoient plutôt être nom- 
mée alcalules, Cependant il eft proba= 
ble que la plüpart des corps durs 
-comme le marbre de Briffol , le Spar 
& femblables , ne communiquent que” 
peu de ces qualités ; en comparailon* 
de celles que quelques efpeces de Pier-\ 
res tendres , comme la chaux , la craye 
blanche , & femblables , communi= 
quent. 4 
12. Cependant il y a quelques eaux 
quine dépolent point d'incruftation 
tartareufe dans les vaifleaux où elles’ 
boüillent ; telle que l’eau qui eft ap 
portée dans un tuyau pour l’ufage pus 
blic des Habitans d’'Hodfdon, dans lé 
Comté d’Heriford , laquelle vient du 
gravier ,; & coule à travers un fable: 
blanc & fin, & qui navoit pas fait 
'g 


Ce 
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! d'incruflation dans une boüilloire’, 
. qui avoit fervi pendant quinze ans ; il 


» en eft de même de l’eau que M. Bayne 


a dans fa maifon agréablement fituée 
fur la montagne da Havering ; dans 
le Comté d’Effex ; le haut de la mon- 
tagne d'où elle coule , & fur laquelle 
étoit l’ancien Berceau du Roy ,; étant 
» de gravier ; c’eft de ce gravier , ainfl 
que du.fable, qu’on verroit couler 
a plus pure eau de {ource , fi elle ne 
» pafloit pas d’abord à travers des 
couches qu elle peut diffoudre. Il 
‘en eft de même de l’eau, dont eft 
fourni le Palais du Roy : à Harmo- 


| toncourt, qui ne fait point d’incrufta- 


‘tion dans la. caffetiere , dont on fe 
- ‘fert continuellement depuis quatorze 


ans; la fontaine chaude de M. Har- 
vey à Comb, a la même qualité, de 


. même que les eaux qui viennent à 


| + Norch-homes, & dans le Vieux Parc, 


a el 


pau fervent aux Doyens , aux Cha- 
noines, & autres Habitans de Camior- 
| bery. Ces eaux viennent d’une mon- 
» tagne fabloneulfe , & y {ont apportées 
dans des tuyaux de plomb , l’une de 
» Ja montagne de Comb , dans 6 Conré 
. de Surrey, & l’autre d’une femblable 
R üij 
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montagne , éloignée d’environ u# 
quart de mille de Cantorbery : de 
forte que cette eau ne paroît pas con- 
traéter de qualité tartareufe du gra- 
vier ; & 1l faut remarquer en confé- 
quence:, que je n’ai pà trouver aucune 
qualité tartareufe dans les Pierres de 
gravier, ou à fufil, par aucune expé- 


rience , foit par le feu ; foit par la fer- 


mentation.. 

13. Hippocrate condamne l’eau qui 
ft apportée dans des tuyaux de 
plomb; cependant trois des eaux, 
dont nous venons de parler , font un 
chemin confidérable dans des tuyaux 


de plomb ,. celle d’'Hamptoncourt y. 


fait un chemin d’environ deux milles: 


& néanmoins aucune n’a les qualités | 


propres à faire desincruftations, 
14. On obferve que l’eau de Comb 


eft plus faine, & blanchitle linge avec * 


moins de favon que l’eau de la T'amife, 
ou l’eau de la riviere qui traverfé 


d'Hounflovr-Heath à Hamptoncourte 
D'où il paroït probable que la dureté « 


de plufieurs eaux, & la facilité qu’el- 


les. ont à coaguler le favon, dépendent » 


effentiellement de la qualité tartarew+ 
f dont elles font impregnées, 


L 
et 
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z$. L’eau de Comb n’eft point fil- 


 trée à travers une grande épaifleur de 
“terre , avant d'arriver au gravier ; ce 
qui eft auffi le cas des eaux de Can- 
torbery , & de celle de Havvering- 


x Bovver.. 


16. Comme la montagne de Comb 
eft en quelque forte, toute de gravier à 


. fa furface , & que les fources ( dont j’ai 
vû plufieurs découvertes ) fortent au 
haut de la montagne de ce gravier, 


Veau doit participer beaucoup de la 


nature de l’eau de pluye , puifque la 
rofée & la pluye qui tombent fur cette 
montagne , ne reçoivent probable- 


ment pas d’autre alteration, en cou- 
ant feulement à travers ce gravier, 


que de fortir plus pure & plus déba- 
. raflée du fouffre que l’eau de pluye. 


17. En comparant la quantité du 


. fédiment qui refte après l’évaporation 
P P 


d’égales quantités d’eau de pluye & 


d’eau de Comb , par exemple, trente 
quatre pouces cubiques, je Pai trouvé 
‘exactement fa, même , c’eft-à-dire de 
deux grains ;ce qui eft en proportion 
à la pefanteur de l’eau, comme 1. à 


4445: Le fédiment de l’eau d'Ha= 


vering-Bovver étoit prefque .dans la 
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«même proportion. La méthode dont. 
je me fuis fervi pour faire ces expé- 
riences avec foin, étoit de couper la 
partie fupérieure des flacons de Flo- 
rence , jufqu’à Porifice;s aprèsles avoir 
pelé , je les ai rempli d’égales quanti- 
tés d’eau qui étoit aufh pelée , je les, 
ai mis fur un fourneau de fable, & je 
les ai évaporés à une chaleur égale! 
& graduée. L'eau de pluye donna un 
fédiment d’une couleur brune plus 
foncée que celui de l’eau de Combi 
ce dernier , en peu de jours, fe fon- 
dit en petites goutes ; d’où il paroîtw 
qu'il y a dedans un peu de felf, &* 
probablement c’eft une «efpece. dell 
nitre. D’une égale quantité d’eau dev 
Scarborough-Spavw, j’aitiré quarante=. 
huit grains de fédiment, c’eft-à-dire 
dans la proportion de 1. àr8ç. Il 
_étoit prefque auffi blanc que du fucre 
rafiné deux fois ; au bout de quelques 
jours , il fe fondit , & il avoit un goût 
amer & très-dégoutant , comme celui” 
des eaux d’Ebsham , & de fembla-" 
bles eaux purgatives. Le fédiment” 
d’une égale quantité d’eau de puits de” 
Brifol , fut de quatre grains, c’eft-à2 
dire dans la proportion de 1, à 222240 


. } 
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Yl'étoit divifé en couches femblables 
à l’eau de Scarborough-Spaww,& il étoit 
blanc de même ; au bout de quelques 
jours , ik fe fondit, mais il n’avoit pas 
de goût défagréable, De l’évapora- 
tion d’une demi-livre de l’eau pur- 
gative de puits de Hawering , il 
 refla 244+ X% grains de fédiment , 
. c'eft-à-dire , comme r. à 143. D’une 
demi -livre d’eau d’Acon, il refta 
trente- deux grains d’un fel fort 
‘blanc, c’eft-à-dire dans la proportion 
de r. à 159. À & d'autant d’eau 
d’Ebsham , 7o. grains, c’eft-ä-dire 
dans la proportion de 1 à 2064 

18. On a obfervé de la plüpart des 
fources & des eaux de puits, que plus 
les fources font pleines par de grandes 
‘chutes de pluyes , plus elles font fai- 
nes ; mais quand ces fources font moins 
fournies pendant quelquetemps, faute 
de pluye , alors leurs eaux repren- 
nent leur premiere dureté, qualité dont 
nous les voyons impregnées par les 
crayes bleués , & les autres lits, à 
| travers lefquels elles paffent. Par-la 


* nous voyons la raifon de ce que lon 


obferve communément, que l’eau des 
fources, quand elles font dans des bas, 


“ 
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neft pas fi bonne pour braffer , que 
Peau des mêmes fources quand elles 
font élevées ; & plus pleines. | 
19. Le Doéteur Mead dans fon 
Traité des Poilons , parle d’un abus 
qui fe commet ordinairement aux envi- 
rons de Londres, » en choïfiffant des 
» eaux de puits impures & croupies 
» pour faire la bierre , & autres boif- 
» fans. ILeft vrai qu’une telle eau a 
» fouvent plus de force , & plus d’ap- 
» titude pour tirer la teinture du Malt, 
* que n’en auroit celle des rivieres la 
» plus faine ; mais ceft pour cela 
» même qu'on n’en doit point faire 
» ufage, à moins que ce ne foit par » 
» néceflité, cette qualité étant dûe 
» aux particules minerales , & aux fels 
» alumineux , dont elle eft impregnée. 
20.» Le Docteur J. H.( dit M. 
» Mead}qui a depuis peu publié 
» Scelera aquarum, ou Supplément 
æ aux Bills de mortalité, donnés par AT. 
» Grant ; recherchant les premieres 
» hiftoires de la maladie que nous ap- 
» pellonsle Scorbut , décrite par Pli- 
«ne, (a) & par Strabon, (b) indiffé. N 
(a) Erzs 03. | 
Çb) Geogr. L, 6. 
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» remment fous les noms de Sromaca- 
» ce& de Scelotyrbe , & en examinant 
» ies hiftoires autentiques qui en ont 
: » été données dans les derniers temps, 
» pat les Médecins les plus habiles 
_» des Pays , où malheureufement elle 
» a reparu, tels qu'Olaus Magnus, 
» Ronfeus, Wierus , Salomon Alber- 
stus , Ce. trouve que l’origine de 
» cette maladie a été rapportée en 
» tous tems & en tous lieux , à l’ufage 
‘> des eaux mal faines & croupies. En 
> comparant les couches de glaifes de 
# la Terre aux environs de Londres } 
 » de Paris, d Amfierdam, 1 montre 
 » que cette maladie fe manifefte da- 
æ vantage, où l’eau eft mauvaife s 
» deforte qu’il ne doute point que la 
- = plüpart des fymptomes compliqués, 
. » qui font rangés fous un nom géné- 
= ral, ont pour caufe principale, la 
» mauvaife qualité de cet élement, 
* » s'ils ne lui doivent pas abfolument 
- » leur origine. 

21.» Hippocrate même qui avoit 
= parfaitement défigné cette maladie, 
» (a) fous le titre de srxr60-ua>a@r0s 

» ou grandes rates , fait voir aufli plus 
(a) Prorthet. L. 2 © 16e 
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té, (a) que l’ufage des eaux de puits 
croupies conduit néceflairement à la 
mélancolie & aux maux de ven- 
tre. 

- 22,» Si nous recherchons la rai- 


8 8 6 5 ÿ 


æ fon de ces mauvais effets, nous trou. 
» verons que la glaife eft minerale,. 


& que les particules groflieres, & 


# 


» les fels métalliques, dont abondent 
» les eaux qui la pénetrent, ne (ont. 
» pas, comme l’obferve le Dogteur. 
» Lifler , aflez attenuées pour être aï- 
# fément digerées dans le corps hu- 
» main. (b) C’eft pourquoi non feule-. 


» ment elles pourront caufer, ainfi 


= qu’il Pa fort bien prouvé , des con-. 


» crétions calculeufes dans les reins, 


» la veflie & les jointures, &( comme. 
> Hippocrate la vû par expérience }. 


».des gonflemens durs dans la rate; 
» mais elles doivent fouvent par leur 
» qualité corrofive, pincer & irriter 


» Jes membranes fenfibles de lefto-. 


» mac, & des boyaux, & par-là em- 


»barafler, & même interrompre la. 


» digeftion de ros alimens. Outre 


«(a Deaëre, aquis & locis. 


() De fonrivus Med. Angl. Part. 2. pag. 75. 


particulierement dans un autre Traï- 


# 
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».cela, quand elles parviennent dans 
> le fang, il n’eft pas étonnant qu’elles 
>» embaraflent fouvent les canaux de 
= l’infenfible tran{piration ; ce qui a 
> rapport à l’obfervation de Sanco- 
»rius, que l'eau pefante change Îa 
» matiere de la tranfpiration dans une 
» efpece d’Ichor ; qui étant retenué, 
» produit la cachexie. (4) 

| 23.» Chacun peut voir les maux 
» qui peuvent s’enfuivre ; non feule- 
» ment des douleurs dans les extrê- 
» mités , des taches livides fur la fur- 
.» face du corps, des ulceres, &c. 
« pourront être produits par lacri- 
» monie decette humeur retenué,mais 
> encoré plufieurs de ces fymptomes 
> équivoques , connus fous le nom 
» d’hifteriques & d’hipocondriaques à 
» en proviendront. | 

24.» Si ces incommodités ne fe 
# font pas reffentir, du moins jufques 
> dans un Âge avancé dans des com- 
> plexions fortes & vigoureules ; ce- 
» pendant je fçai par expérience, qu’el- 
» les méritent confidérations dans 
L destemperamens plus foibles , dans 
æ ceux qui menent une vie féden- 
… (a) Medic Srat, fe6t. 1. aph. 6. 
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# taire, & fur-tout dans les perfonnes 
> du fexe. 

25.» J'ai l'honneur d'être en re- 
» lation particuliere avec une digne 
» perfonne, qui menoit une vie trifte 
» par de fréquens accès de colique ; 
» jufqu'à ce qu'elle ceffa, fuivant le 
» précepte de Vas-Helmont, de boire, 
» comme elle faifoit auparavant , de 
» la bierre braflée avec Veau de 
» puits; & cette attention lui a étE 
>» autant falutaire que fa négligence 
» fur cela lui avoit été préjudicia- 
» ble, | | 
‘ 26.» C’eftpour cela que Pline 
» nous dit(a)que les eaux font con- 
» damnées, d’abord qu’elles incruf- 
» tent les parois des vaïffleaux dans 
» Jefquels elles boüillent ; & ceux qui 
» connoiflent nos théveres, fçavent 
» que nos eaux de puits font la même 
» chofe. 

27. Van-Helmont (b) parle d’une 
fource d’eau pétrifiante auprès de 
Bruxelles , qui donhe des tranchées 
aux Moines quien boivent , à moins. 
qu’ils ne boivent journellement d’une 

(a) Lib. 31. c. 3. | É 
(b) Traité de La hiafi. 
bierre 
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bierre dans laquelle on a fait boüillir 
de la graine de carotte fauvage. Il eft 
vrai qu’il y a des exemples contrai- 
res de perfonnes qui fe fervent d'eaux 
pétrifantes , ou incruftantes , fans en 
éprouver les mêmes inconvéniens, 
& fans être fujets à la Pierre ; mais 
nous ne pouvons pas raifonnable- 
ment en inferer que ces eaux ne pro- 
duifent fréquemment plufieurs effets 
pernicieux. 

28. Conclufion. Comme les Ex- 
périences précedentes nous font voir 
la nature de la Pierre dans les reins 
& la veflie, & les caufes qui la pro- 
duifent ;. fi elles ne peuvent pas nous 
conduire à l’heureufe découverte d’un 
diflolvant convenable , au moins fer- 
viront-elles à nous tenir en garde 
contre ce qui eft propre à produire 
la Pierre , & à nous guider dans l’u- 
fage des mets & des boiflons qui pour= 
roient fervir à l’augmenter. | 

. 29. Car quoique l'urine, généra- 
lement parlant, contienne une ma- 
tiere tartareule ,; comme on le voit 
par fon adhérence aux pots de cham- 
bre; cependant la plus grande par= 
tie des hommes n’a pas la Pierre, & 
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quoique beaucoup de perfonnes ren- k 
dent du fable, cependant la plüpart # 
n’ont point de Pierre dans les reins, 4 
& encore moins dans la veflie. Donc « 
51 paroît raifonnable de penfer que ft « 
par des alimens & des boiflons con- # 
venables , & autres précautions, law 
qualité tartareufe de Purine de ceux * 
qui font fujets à la Pierre, peut en, 
quelque façon, être affoiblie ; d’au- 
tres pourroient bien en éviter mé-4 
me les premiers commencemens 5 £ 
mais quand une Pierre eft déja for-W 
mée , alors elle augmente trés-vite. 
C’eft pourquoi il eft important d’em- 
ployer les moyens les plus pro- 
pres à la faire fortir de la veflie les 
plus promptement qu'il eft poñlible ,M 
lorfqu'elle y eft une fois tombée ,n 
avant qu’elle ait acquis un volumes 
à ne pouvoir plus pañler. Je foup« 
£onne que la principale raifon pour 
laquelle la plûpart des Pierres ne 
fortent pas , c’eft que la Pierre em 
Srritant le col de la veflie, caufe une 
envie fréquente d’uriner , quoiqu'il 
y ait peu d'urine dans la vefhes 
moyennant quoy il n'y en a pas aflez 
æour entraîner la Pierre , & elle refte 5" 
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au lieu que fi le malade retenoit fon. 
urine jufqu’a ce que la veflie fût bien 
pleine , alors non feulement il y au- 
roit une plus grande force pour chaf- 
fer la Pierre au-dehors , mais encore 
le fphinéter de la veflie feroit par-là 
plus dilaté ,& la Pierre auroit pour 
fon paflage un plus grand efpace , prin- 
cipalement fi l’urine étoit renduë mu- 
cilagineufe par des boiffons ‘appro- 

prices. Au cas qu'elle ne pût pas for- 

ir de cette maniere, & qu’elle caufit 
üne fuppreflion d'urine totale ; ‘on 
fçait bien qu’un Chirurgien peut la 
répoufler avec la fonde, & la mettre 
dans une fituation plus propre pour 
fortir une autre fois. 

30. Pendant que j'étois occupé à 
ces Expériences fur la Pierre, il me 
vint en penfée que les gros graviers 
qui reftent fouvent plufieurs jours 
dans lurétre , au grand tourment des 
malades, qui ne peuvent quelque- 
fois en être débarafiés que par inci- 
 fion, pourroient être tirés par l’inftru- 
ment que je vais décrire. | 

1. J'ai coupé le ‘bout d’une 

fonde droite , de facon à en faire 
une canule propre à y faire pañler 
si 


Y 


212 REMEDES 

un flilet , ou même une pincettes: le: 
bout de la pincette eft. divifé en deux 
priles , dont les extrémités font tour- 
nées un peu en-dedans, ces prifes ow 
branches font fi déliées & fi fouples., 
qu’elles. ne peuvent pas heurter rude+ 
ment contre les parois de l’urétre, en, 
fe -détachant, 

32. Quand on veut fe fervir de cet: 
inftrument , on. introduit dans l’uré-. 
tre la pincette avec la canule jufqu’à. 
la Pierre ; alors on doit retirer læ 
canule en. arriere, pour donner liew 
à la pincette de fe. dilater : étant di- 
latée ;. on la porte un peu, plus avant. 
pour embrafler la Pierre ; enfuite on 
poufle la canule de nouveau, pous 
que la tenette prenne. fermement la 
Pierre, afin de la tirer. 

33. Jai communiqué cet inftrument: + 
à M. Ranby, pour avoir {on.fentiments. 
1] m'a dit qu'après des expériences. 
répetées., il avoit trouvé dans.cet inf- 
trument plus de facilité à tirer ces 
Pierres, & qu'il avoit été aufli ap 
prouvé par d’autres Chirurgiens , dont. 
plufieurs s’en étoient fervi. 

34. Cet inftrument droit ferviræ 
donc à tirer les Pierres, qui. ont.pailé 
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le contour du canal à los pubis, &je 
fçay qu’elles {ont difpofées à fe lo- 
ger dans les parties de l’urétre ,.qui 
font à la portée de cet inflrument :. 
mais fi la Pierre étoit logée un peu. 
au-delà du.contour de l'os pubis, on 
pourroit la tirer avec le: même inftru- 
ment,en le ployant comme on ploye les 
fondes ordinaires ; fi ce ftilet étoit 
d'argent, on le ployeroit plus facile= 
ment. 

. 35. M. Ranby penfe que cet:inftru- 
ment peut être encore plus utile dans 
le cas du reflerrement, ou de la con- 
traction d’une partie de l’urétre ; alors 
en pouflant cette tenette dans le con 
duit reflerré ; & l'inftrument y ref- 
tant quelque temps , l’écartement des: 
branches qui tendent conflamment 
à fe dilater, élargiroit l'endroit ref 
fxrés. ? 
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ApprrioN'relative aux Expériences 
précedentes de Phœmaflarique, 

| page 278: 


9. Quoiqu’une bonne partie de Pair! 
qui s’éleve des fluides , femble y, 
avoir exiflé dans un état élaftique 5 
cependant l’air qui s’éleve des corps. 
folides par la force, ou du feu, ou: 
de la fermentation , ne paroît pas! 
fortir feulement des interftices de ces 
corps, mais principalement ce leurs 
partes les plus fixes. Car puifque 
les airs qui par l'effet d’un même 
efprit acide , [ont fortis de quantité: 
de différentes fubftances , comme 
on l’a vû dans l’'Expérience X. nom 
bres 3,4, 5,6, &c, & dans PEx- 
périence XI. nombres 6,7,8, 9% 
10,1l eft probable que ces airs …. 
fortent pas des interftices cachés des 
Pierres en diflolution , mais de leur 
fubftance folide fixe. Et puifqu’en* 
tre ces airs nouvellement formés, il 
yena qui perdent leur élafticité en 
peu de jours , ik paroîtroit probable 
que l'air qui fort dans la fermentas 
tion , nef pas toujours dans un£ 
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élafticité permanente, ou bien que 
dans la diflolution de certaines Pier 

_ res, if eff débaraflé dans une élafticité 
plus permanente, que fortant d’au- 
tres Pierres. 
10. Que cet air qui fort ainfi des 
corps folides par effervelcence, ne 
{oit pas véritablement un air caché 
dans des interftices ; cela eft encore 
mieux prouvé par loblervation fui- 
vante ; {çavoir , que le tartre qui 
: abonde fi fort en air, étant diflout 
avec l'efprit de nitre, n’a cependant 
point produit d’air, comme on l'a vû 

dans PExpérience I. n°. 4. ce qui 
montre qu'il faut dans la fermenta- 
tion certains dégrés de vibrations , 
pour débaraffer les parties du dif 
 folvant dans un état d’élafticité per- 
manente, . 
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EXPERIENCES 
OBSERVATIONS 
SUR Îles Remédes de Ma: 
_ demoifelle Srepnens, 

pour difloudre la Pierre , 
où l'on examine & l'on 
démontre leur vertu dif 

folvante. 
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SECTION PREMIERE. . 
pes F2 ES Remédes : de Madèmoë 


VE felle Sréphens ayant été re- 
$%-connus par l'expérience fort 
re efficaces , pour difloudre les 

Picrres dans la veflie en differentes 

perfonnes , qui les ont pris pendant 

dn tems convenable, & ces Remédes 
étant -fort: dégoutans à çaufe de da 
rande quantité.de favon qui €ntré 

lans leur compofition ; ji j ai  Jugé à 

1] 
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propos de chercher en. quoi: confifle 
la vertu de ces Remédes , & ce fera 
peut- être un moyen de les rendre 
moins défagréables & plus eflicaces. 
Une matiere de cette 1mportance 
mérite_affürement nos, plus grands 
Loins ; pour fçavoir s’il en faut. elpé 
rer quelque chofe d'avantageux , où 
s'iln’ya rien à en craindre... ‘© 
2 Dans la vûe, de ce travail , j'ai 
pris deux Pierres humaines 3, l’une 
étoit fort grofle , & m’avoit été don- 
née par M. Sharp -Chirurgien , je 
la nommerai dorénavant Aïe Var 
(ciée en différens morceaux avec un€ 
fetille de reflort- É 
2. L'autre Pierre que je nomme 
rai B. me vient de M. Nurfe Chirur- 
gien; c'eft une Pierre appellée meu- 
rale , à caufe de la grande afpérité de 
{a furface ; ele étoit d’un brun fon: 
cé, & fi exceflivement dure qu’elle 
paroifloit l'œil fémblable à du mar- 
bre poli, après avoir été fciée pai 
morceaux. 2 2: 
4. J'ai fait botiilir un morceau de 
la Pierre A pendant une heure dans 
les Rémedes de Mademoifelle Sté: 
phens 3 ceft-à- dire dans une décoë: 
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tion de favon mêlée avec des coquil- 
Les d'œufs calcinées ; mais elle n’a: pas 
été difloute d’une maniere bien fenfi- 
ble, quoiqu'il foit probable, par ce qui 


fera ditau n°, 40. qu’elle eut été dif 


foute f elle avoit boüilli plus long- 
tems, 

$: L’ébullition dans du favon liqui- 
de , c’eft-à-dire diflout dans lefprit 


de vin, n’a pas eu d'effet bien fenfi- 


ble. | | 
. 6+ J’ai fait boüillir un autre mor: 
ceau de la Pierre 4 dans une lef- 
Éve de favon capitale ; c’eft-à-dire ; 
iflez forte pour en faire du favon 
même 3. elle a° été totalement dif 
oute. dans une. demie heure ; & 
Jendant le tems qu’elle à boüilli, 
Île a toujours été environnée d’u- 
le écume de bulles d'air qui en {or- 
it fans. cefle ; preuve qu’elle étoit 
ans un état de diflolution. 
… 7. J'ai fait boüillir aufli avec la 
ierre A. un. morceau de la Pierre 
. pendant une heure. Sa furface à 
réduite jufqu’à une certaine épai£- 
ur! en un limon dur, .& la partie 
terieure eft devenué friable |, & 
Jmme pourrie, | 
T'üj 


“ 
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8. Ayant fait bouillir sentant une: 
heure un autre morceau de la Pierre. 
A dans une leflive de la même po- 
tafle , dont.on fait la leffive de favon ;.! 
& de la même force, elle ne s Po 
point difloute. 

. Les leffives de Giesh qui ont 
boûill avec de l'huile, ou avec de la: 
graifle ;, ou avec Îles deux , font du 
favon, & ne different de la leff ive de. 
nutales que parce qu’en faifant les lef=. 
fives de favon , on ajoute de la chaux 
vive à la potaite, fur laquelle on ver-: 

fe de l’eau après qu’elles font repofées: 
pendant quelques-tems.: les fels lixi# 
viels de la potañle & les particules de: 
feu de la chaux vive, étant par ce 
moyen intimement mêlées , font-la li 
queur nommée leflive de fayon >. qui 
eft f corrofive & fi cauftique , que 
non- feulement elle détruiroit dans: 
Pinflant.- une fubffance animale qu’on: 
jetteroit dedans pendant qu’elle bout; 
mais'encore qu’elle corroderoit le cui 
vre rouge ; le cuivre jaune & le fers’ 
mais: {a qualité corrofive eft 5ro dif 
gieufément réprimée & rabatuë lorf 
qu’elle eft mêlée & incorporée avec 
l'huile, quand on fait le favon. 
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ro La vertu & l'efficacité de le 
partie favoneufe du Rémede,confiftent: 
par conféquent dans énergie que les: 
particules du feu de la chaux donnent 
aux fels lixiviels- de la potafle ; par- 
là ils acquierent le pouvoir de fe mê- 
ler intimement avec les huiles, qui 
font la principale bafe de l'union des: 
corps folides ; & par-là ils les diflol- 
vent. left probable que cela.fe fait 
en donnant une direction &. une Pc- 
larisé aux els lixiviels, de la même, 
maniere que la chaleur du feu eft 
fuppotée former les efprits acides les 
plus corrofifs, & de la même maniere, 
qu'une Pierre d’aimant fait drefler la 
limaille de fer en forme de petites, 
pointes ou d’aiguilles. Nous obfer- 
vons aufhi que les grands froids: don- 
nent une fembiabie Polariié à Veau 
qui prend la forme d’aiguilles poin- 
tués & roides, dans les gelées blan- 
ches ; ces aiguilles deviennent plus 
Longues & plus larges à melure que: 
Je froid augmente, pourvû qu'il y: 
ait dans l’air aflez d'humidité pour les. 
“charger de nouvelle eau, & fi le gi 
wvre ne fe diflolvoit point en eau li- 
“quide par la chaleur, ‘il pourroit de- 
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venir par ces pointes un poifon- auf | 
dangereux que l’arfenic, pour les-ani- » 
maux qui en mangent. 

11. J'ai long-tems foupçonné que: 
{a force expanfive de Peau , lorfqu’elle 
fe convertit en glace, ne’ vient point 
ainfi qu’on l’avoit conjeéturé,d’un mé- : 
lange , & de la préfence des parties n1-. 
treufes, mais plutôt du plus grand ef. 
pace que les parties aqueulés pren- 
nent, quand par la. force du froid, , 
ces particules s’arrangent fous de nou-. | 
velles combinaifons., & fe- convertif ! 
fent en criftaux folides oblongs, tels: 
qu'on peut les obferver quand la fur- 
face de l’eau commence à geler, de: 
même.que quand des goutes rondes.h 
de rofée viennent par la gelée à pren= 
dre la forme d’aiguilles ; fous. cette 
forme folide , fa fomme du volume 
qu’ils ont en mañle folide., eft beau-" 
coup: plus confidérable que quand ils 
étoient dans une forme liquide.Que les” 
£ls nitreux ne foient point néceflaires” 
pour convertir l’eau en glace, celai 
eft démontré, parce. qu’un morceau 
de glace de À de pouce: d’épais étant: 
enfermé dans une bombe., où 1l ne: 
peut.entrer de {el nitreux , l’eau en fes 


Li 
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gelant dans la bombe fe dilate avec 
une force aflez confidérable pour la 
faire eréver : Voyez mes effays de 
Statique, vol. 2. pag, 349.S1lon veut 
encore une preuve plus forte, que 
les fels nitreux ne contribuent point 
à la congéllation de l'eau, il n’y à 
qu’à voir que la glace eft plus legere 
que l’eau ; au lieu qu’un mélange de 
Nitre , qui eft d’une péfanteur fpécif- 
que plus confidérable que Peau , de- 
vroit empêcher la glace de nager & 
la faire tomber au fond de leau. Et 
fi le Nitre n’y a point de part, dès- 
lors la puiflance qui. donne la Po'a- 
riré aux particules d’eau congelée doit 
_ être très-grande , puifque dans le tems 
de la congellation , elle a une force. 
fuMifante pour rompre les va:fleaux 
Jes plus forts, dans lefquels' elle fe. 
trouve renfermée , telle qu’une bomi- 
be, un canon, &c. Il n’y a rien là de 
furprenant , quend nous confidérons 
qu'il y a dans la nature beaucoup d’au- 
tres exemples d’une force prodigieu- 
fe , caufée par la puiflante attraëtion. 
de cohéfion , qui agit fur les plus peti- 
tes particules de matieres ; ainfi, par 
exemple, les particules d’eau font: 
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imbibées & attirées aflez. fortement 
dans les pores, les vaifleaux, & les: 
fibres du bois pour le: faire. dilater: 
avec une force capable de fendre les, 
rochers, & d’en détacher des meules: 
lorfqu’on en. a fait des coins , qu’on. 
a introduits lorfque le bois étoit. fec ;, 
dans des creux faits exprès ,.& qu’en-. 
fuite ona moüillésces coins; & comme 
la force-attraétive eft capable:de don-- 
ner tant de puiflance aux particules. 
de l’eau, ces mêmes particules peu- 
vent auf, quand elles font échauffées. 
jufqu'à.un certain point, acquerirune- 
force expanfive, immenfe, & infini- 
ment fupérieure à celle de la poudre: 
à canon. | 
. 12. Ne pourroit-il pas fe faire que 
les figures irrégulieres des Pierres de 
la veflier, viennent en partie d’une ef- 
pece de Polarité dans les particules: 
qui fe fixent ; il eft probable que cet-. 
te propriété de la matiere influë beau-- 
coup. dans la-formation de-la plupart: 
des corps-naturels, 


Æ X:. 


ù | Ç 1,3. J'ai effayé aufli l’efet que les: 


POUR? LA PIERRE. 22 
leffives de favonauroient fur des Pier 
res , à la chaleur d’une couche de me- 
ons; j'ai trouvé qu'un morceau de: 
la Pierre À étoit difloute en quatre: 
heures, & formoit avec la leffive de 
favon une liqueur trouble femblable. 
à du laits & quoiqu’un morceau de: 

“la Pierre B n’eut pas été entierement 
difloute. , cependant il devint fria- 
ble au point de fe rompre en pieces ; 
après avoir refté fept jours expolé à 
la même chaleur. | 5% 
14. Cette expérience nous prou 
ve que la leflive de favon eft Île. 
plus puiffant diflolvant de la Pierre. 
qui foit connu, fi on excepte feule: 
ment l’efprit .de Nitre; & plus la cha-. 
leur eft grande , plutôt la diffolution:- 
eft faite ; c’eft ainfi que des morceaux. 
de da Pierre A. furent: diffouts après, 
avoir boüillis une demie heure dans. 
la leffive de favon 3 il-leur. fallut qua- 
tre heures dans une couche demelons. 
fort chaude ; dans une moins chaude ;, 
dix: huit heures fuffirent; & dans la. 
leffive à froid , il fallut trois jours. 
15:Nous pouvons encore obfer- 
ver: que le même diflolvant diflout: 
* differemment des Pierres d’une textu-- 
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re differente ;tantôt ces Pierres font 
feulement amolies , & tantôt elles 
font divifées en fragmens. C’eft {ous 
ces deux formes qu’on les a fouvent 
vû rendre par les malades de Made: 
moilelle Srephens » ce: qui prouve 
beaucoup: en faveur de Péfficacité de 
ces Remédes ; & peut - être que de. 
nouvelles expériences, nous. mettront 
en état d’hazarder des: conjeëtures [us 
la nature &c l’efpece de quelques Pier- 
res de la veflie , lorfque nous compa= 
rerons les effets produits par les Re 
médes , avec: les diflolutions : des 
Pierres faites hors du corps humain ; 
par la leflive de favon. | 
16. Ges diffolutions:, {oit dans le 
corps, foit hors du corps ; { font 
fans doute, parce que l’huile animale 
qui fervoit de lien aux particules de 
la Pierre-eft enlevée ;.de même que le 
linge eft blanchi par la deftruétion de 
huile végétale ;:& comme le:linge, 
lorfqu’il eft privé: de fon huile , :eft 
rendu plus blanc, mais perd en mê- 
me-tems une partie de fa force:3. pa- 
reillement lorfque la Pierre eft dif- 
foute par quelque diffolvant que ce 
fait , elle devient blanche, avec cette 
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difference cependant que l’huile vé- 
gétale cede aux fels alkalis fixes de 
Ja potañle feule ; ‘au lieu que pour ex- 
traire l'huile animale, il-faut réünir 


Ja force: de la chaux:& de la potaile. 
ulenbenp sn Er be erniiisigeivr dd 


::. 175 Îleft bien avéré: que les ma- 
dades de Mademoifelle Siéphens ren- 
dent beaucoup de matiere de chaux, 
pendant: une: partie :confidérable du 
tems qu’ils prennent :les Remédes', 
au point même -que plufieurs Méde- 
cins ont. foupçonné que tout ce que 
ces malades rendoient , n’étoit autre 
chofe que la chaux quientroit dans 
_ les Remédes Pourreconnoitrefi ce fait 
eft.vrai :le-Doëteur Hariley; & moi, 
nous-avons mis dans plufieurs pipes 
à. Tabac neuves ; quelques mor- 
ceaux de Pierre , quelques écailles ou 
fragmens rendus, par un malade de 
Mademoifelle Stephens, & une ma- 
tiere de chaux blanche, féparée du fé- 
diment de Purine d’un autre de {es 
malades qui en rendoit beaucoup, & 
féchée.en-confiflance dure ; il y avoit 
douze grains de cette derniere matie= 


250 MAREMEDESUOZ 

re, qüifürent réduits à fept, une de- 
mie-heure après qu’ils eurent été dans 
a pipe rougieau feu: on peut avec rai- 
fon regarder ces fept ‘grains comme 
a-Chaux dés Réemédes., car: la chaux 
neft point volatile dans le feu; mais 
Ja vraye Pierre ,BemËême que les frag- 
mens rendus par les malades , don- 
inerent des preuves-de leur volatilité; 
car il n’en tefta prefque rien-dans les 
pipes après qu’elles eurent été LEXpO= 
fées long-temsaufeu; ce qui's'accor 
de ‘très -‘bien lavecla :propriétéque 
Yon tonnoit: à ta pPierre ; on peut 
donc de cette maniere diftinguer:'f 
da matiere‘ rendué eft véritablement 
calculeufe;-ou fi ce'n’eft que:la chaux 
des Remédess 117 ir > as 
.ior8 Pour:évaluer à peu près fa 
quantité dé chaux, qui éftrincorpor 
réeravec le fellixiviel de 1æ nr iicé 
dorfqu’on" fait la leffiveide favon , jai 
fait les expériences: fuivantes'; j'ai 
évaporé jufqu'à ficcité-quatre onces 
deleffive de chaux mere; le [el fee 
qui veftsrefté ;18c qui: efts la Pierre à 
£autere des Chivurgiens, peloit 3904 
grains; ,:ouune demie once 180: 


grains ceft-à-dire de la lefivecde 
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favon. Je n'ai trouvé dans une pareille 
quantité de leffive:mere de favon, que 
Jai achetée un autre Manufadurier 
de favon , que 3 20 grains defel ; c’eft- 
à-dire un cinquiéme de moins. (Le 
Doéteur Haärrley n’a trouvé que = 
de‘fel furune autre partie de leflive de 
favon , médiocrement forte & prépa- 
rée-pour faire du favon ; la péfanteur 
fpécifique de cette leffive ‘étoit à l’eau 
commune , à peu près comme 7. à 
‘6. ) J'ai verfé [ur le dernier fel un 
‘peu d’eau-chaude , j'ai filtré la lefive 
par le papier gris, & ‘il eft refté fur 
le filtre fept grains d'une chaux feche 
infipide , qui ne s’humeétoit qu'après 
avoir été long-tems expofée à l’airs 
preuve qu'il ny étoit pas reflé de 
‘el Hxiviel, car il'avoit été lavé à dif. 
-ferentes reprifes avec de l’eau chau- 
-de ; cette chaux infipide étoit la vingt- 
neuviéme partie du fel‘dontil a été 
parlé. 

19. J’arévaporé de nouveau cette 
tleffive de favon filtrée ; pour lors, le 
-fel fec qui reftoit peloit trois ceris 
‘fept grains ; c’eft-a-dire treize grains 
‘ou + moins qu'auparavant. Jai vér- 
“{é enfuite de l'eau chaude fur ce 
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£ef , je l'ai filtré comme ci-deflus, : & 
da chaux feche qui-refla fur le papier 
gris-pefoit fept grains; c’eft- à - dire 
prefque.… du fel fec. debu 
20. Je. lai évaporé unetroifiéme 

fois, de ‘fel fec peloit. 236. grains, 
c'eft-à-dire 71. grains ou 3, moins 
que dans l’évaporation précédente : 
en verfant de l’eau chaude deflus , 6€ 
en la filtrant par le papier gris , la 
chaux infipide feche pefa 2. grains 
c’eft-à-dire =.Ainf nous fommes ve- 
nus à-bout de la dépoüiller de fa 
-chaux ; car une . faite de la mê- 
me potafle. dont font faites les leffi- 
ves de faven, & dans laquelle il n'y 
a point de chaux , fournit dans l’évapo- 
ration une quantité de fédiment pareil- 
‘e à celle que donnent -conflamment 
les lefives ; quoiqu'évaporées & fil- 
trées moins fréquemment, & ce réfi- 
du fera plus ou moins confidérable 
fuivant les dégrés de chaleur, qui fe- 

ront employés pour l’évaporation. 
21. Cette leflive a aufli perdu la 
vertu qu’elle a de diffoudre la Pier- 
re, ainfi que je n’en fuis afluré parles 
expériences fuivantes. J'ai évaporé 
juiqu'à ficcité, -& j'ai filtré une autre, 
quantité 
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quantité d’une leffive de favon plus 
forte , & j'ai eu attention de ne pas 
verfer plus d’eau chaude fur le el fec, 
qu’il n’en avoit été évaporé, dans l’in= 
tention de conferver une force fuffi- 
fante à la leflive de favon , & la chofe 
fut faite avec foin moyennant Fhydro- 

metre. Les morceaux de-Pierre que 
Fon mit dedans. ces leffives: de favon: 
y furent diflouts , quoiqu’elles.euffent 
êté dépoüillées d’une partie de leur 
chaux, & elles conferverent leur ver- 
tu diflolvante , après. avoir été. dé- 
poüillées. une feconde fois d’une plus 
grande quantité de chaux : mais quand 
je: repetai l’évaporation.& la filtration 
pour la troifiéme fois , elles furent to- 
talement dépoüillées de leur chaux : 
de forte qu’elles.ne furent pas: plus. en 
état de diffoudre un.morceau de la 
Pierre: 4 qu'une leflive de potafle; 
foit qu'on les mit dans une chaleur. de 
“digeftion ,. foit qu'on les fit boüillir 
“pendant une demie heure ; mais après 
‘que cette Pierre eut: refté plufieurs 
jours dans cette leflive , {a furface fut 
implement un peu amolie.. na 
… 22. Nous voyons.par conféquent 
que. ces fortes leflivés. de. fayon. ne 
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peuvent perdre leur vertu difloivante. 
qu'après trois évaporations , au lieu 
que les leflives foibles doivent préa= 
lablement les perdre au bout de deux 3: 
car. dans. la troifiéme évaporations. 
{n° 20. jil ne. reftoit. que deux: ! 
grains de chaux; C’eft-a-dire autant. 
qu'on en trouve daus une leflive de , 
même potafle, & par conféquent la. \ 
vertu diflolvante devoit avoir. été M 
diffipée ; il eft bon de remarquer en- 
eore que .ces leffives de chaux font. 
devenuës moins acres & moins pi- 
quantes au goût. 4 
:23. En difillant de ces leffives.de.” 
chaux , j'ai découvert que la deftruc- « 
tion de la vertu diffolvante. dans les. 
leffives de favon , ne venoit point des 
ce qu’elle fe diffipe pendant Vévapo- 
ration ; car ce qui monta dans.le ré-« 
cipient étoit. une. eau infipide, qui 
navoit point de. vertu diflolvante 3% 
ainfi quand une quantité de. leflive de 
favon a perdu fa vertu diflolvantes 
après. deux ou trois. évaporations 8e. 
filtrations, il ne faut pas croire qu'il! 
en foit diffipé quelque chofe ‘pendant. 
lévaporation ;.cela ne vient pas noN 
plus de ce que:le filtre a emporté chaë. 


L 
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que fois les parties de chaux; car 
pour être certain de ce fait, j'ai éva- 
poré trois fois de fuite jufqu’à ficcité 
une certaine quantité de leflives de 
favon rs filtrer , & malgré la chaux 
qui y étoit reflée , elles avoient per- 
duës beaucoup de leur acrimonie, & 
en même-tems de leur vertu diflol- 
vante : ce qui doit provenir du chan 
gement arrivé dans la texture & dans 
l'union des particules de chaux & des 
fels Hxiviels, qui par:là font dépoiil- 
lés’ de leur Polarité lancinante : 11 eft: 
probable que cela vient de l’eau frat- 
che qu’on verle deflus, & non pas: 
. fimplement d’être fechés ; car étant 
féchés une premiere fois , ils n’en font” 
pas moins un puiflant cauftique. : 

- 24. J'ai verfé dans deux onces de 
léffive de favon de l’huile de vitriol ; . 
jufqu’à ce qu’elle en ait été foulée au 
point de ne plus fermenter ; par cé 
moyen les particules de chaux de la. 
léfive de favon fe font précipitées 3: 
après les avoir bien lavées , & fechées:. 
enfuite , 1l eft refté vingt grains de fel 
 critallifé , : femblable à celui qu'on: 
nomme./el admirable de Glauter ; ÿ'ai 
mis un: morceau de Ja Pierre. A-dans . 
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la leffive de favon , ainfi dépouitlée: 
de fa chaux, &-devenué. un.fel. neu-. 
tre ; cette leffive n’a pû le difloudre ;. 
ni à la, chaleur de digeftion, ni à. la; 
chaleur:de l’eau boüilante. 
. 2-5. Jai obfervé que toutes les fois, 
que j'ai évaporé jufqu’à ficcité le (el, 
des leflives-de-favon dans le: fond de. 
bouteilles de Florence, miles -dans des- 
pots de terre avec du fable, ce {el eft: 
devenu extrêmement verd ; j'ai foup-. 
çonné que cette. couleur. venoit du: 
verd de gris.des vaifleaux de cuivre, 
dans lefquels on pouvoit les avoir: 
préparées ; maïs j'ai appris des Manu-, 
fatturiers de. favon qu’ils préparent: 
leurs leffives dans des.cuves. bien en-. 
duites de-terre, & nondans des vaif. 
feaux- de-cuivre ;-cependant ce fel de. 
1: même potafle dont font faites les; 
leflives. de. favon. ne. verdit, point .. 
quoiqu’au même. dégré- de. chaleur. 
Le Doéteur Bocrhane, dit-qu’en. Mot. 
_covie, d’où nous. viennent la: plüpart: 
de nos. potafles, on les. fait boüillir: 
dans des. vaifleaux. de cuivre, & fi la, 
potafle en-contraéte quelque verd de, 
gris , la chaux dans la leffive de fa 
son, doit. dévélopper cette couleur .. 
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ainfi que font les fels dans la teinture :: 
es Chimifles obfervent que-ces ef- 
peces.de fels fixes alkalis étant expo- 
és au feu, deviennent de couleur de: 
cendres. enfuite bleuës., & paffent fuc-. 
ceflivement. par le bleu , le verd, le 
Brun , jufqu'au rouge. 

26. Nous voyons par ces. expé- 
riences.qu’il.y aune quantité de chaux. 
incorporée dans les leflives de favon 
quoiqu’elles foient auf claires que. 
Peau la plus pure ; cette chaux jointe: 
à celle de coquilles d’œufs donnéeen 
fubftance , fufit.pour fournir toute. la: 
matiere de.chaux qui-eft renduë par. 
les malades de Mademoifelle Siéphens, 
avec le fable, le gravier, les. écaile 
les , & les parties. détachées de la: 
Pierre, | 

. 27.. Le fçavant Chymifte M. Geof-. 
froy ; dans un Mémoire qu’il a envoyé: 
au Doëteur Harley ,, remarque que: 
la potafle qui eft faite des. cendres; 
;xdes plantes. ou. des arbres ordinai-. 
res, eft plus corrofive quela potal= 
»fe qui eft faite de plantes marines. 
“à caufe du. mélange du. {el marin. 
qui fe trouve.dans les. dernieres 3- 
al dit que c’eft avec. ces dernieres; 
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» plantes qu’eft fait. le favon d’Aliæ 
5 licante;dans la proportion furvante 58 
3 fçavoir, fur.1 80. livres de favon ill 
y a so. livres de fel de Kali out 
>, foude dà Levant, 1 1 $. livres d’huish 
>, le d'Olives & 1.5. livres d’eau ; en 
» verfant un acide vitriolique fur 28% 
 onces d’une décottion de ce favons 
nila retiré une once trois dragmés/ 
» 20. grains :d’huile d’Olives, ,, cel 
qui s'accorde avec une expérience} 
faite dans la même vûEe par le Docteurs 
Harley. | 4 

“28. [left bon de remarquer le 
rapport qui fe trouve entre le fuccèsh 
de quelques-unes de ces expériences ih 
& l’effet queles Remédesde Mademois! 
felle Sréphens font fur les malades ÿ8 
car quoique ces leffives de favonkt 
lorfqu’on a fait fecher ‘le fel ( n°. 18 
19. & 20.) &:qu’on les a fait dif 
foudre -enfuite dans l’eau & puis files 
trées , ayent été dépoüillées d’unet 
partie confidérable de leur matiere de» 
chaux, & que la texture de leurs 
paîties ait été brifée, cependant els 
lés confervent encore aflez de for 
ce pour ‘diffoudre la Pierre, ce 
que: ne feroit-pas ‘une: kflive. de 11 
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potaile, dont font faites. les leffives: 
de favon (n°. 80.7) Il.en eft de mê-. 
me des Remédes. de Mademoifeite. 
Sréphens, qui heureufement confer-. 
vent leur.vertu diffolyante, quoique 
lunion intime éntre la chaux & le fel 
alkali ait dû être un peu détruite, 
par le chemin qué les Remédes ont 
fait dans le corps, | 

29. Mais y ayant tant de chaux. 
dans les. léffives de favon & dans la. 
poudre dé Mademoi!elle Sréphens ;on 
peut demandeér pourquoi les malades. 
de Mademoifelle Sréphéns ne rendent - 
pas toujours une matiere dé chaux: 
pendant le tems qu’ils prennent les. 
Remédes. Il fe peut faire. que tandis: 
que les Pierres .dans la vefñie fe dif-- 
pofent à la diflolution, la. matiere. 
diflolvante, alliée avec la chaux des: 
leflives. de fayon &: des: coquilles: 
d'œufs, forme une maflè trop grofle:. 
pour-être foutenué dans lurine, fans; 
lui faire perdre fa tranfparence ; mais. 
quand il n’y a point de fable, ou de. 
parties. détachées de la : Pierre, ou : 
de matiere muqueule des conduits or-. 
dinaires entraînée, pour lors l'urine. 
peut conferver fa 'tran{parence & dé- 
ê 


… 
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pofer un.peu de fédiment, malgré. 
P 5 


la chaux renfermée dans: les. Remé-. 


des, ainfi que font les leffives ; car: 


l'urine qui-eft fouvent claire lorfqu’on. 


vient de la, rendre, &. lorfqu’elle- eft: 
chaude, eft. quelquefois: chargée dél 
matieres: étrangeres. qui la rendent: 
trouble quand..elle. eft. refroidie, &: 
elle dépole- une quantité confidérable. 
de fédiment ; il en eft de même de 


plufieurs autres liqueurs. Mais.il faut: " 
remettre la difcuffion de cette queftion: 
à, d’autres, experiences ,.puifque nous: | 


ne connoiflons point certainement: 


dans quel, cas l’urine eff: trouble ow 


— 


alaire, pendant.l’ufage des Rémédes. :! 


L V.. 


30: M. Geoffroy dans 1e Mémoire: M 
déja cité, dit, qu’en, analifant deux! 
» Onces.de favon d’'Alicante, quieftla, 


x bafe, des Remédes.. il. y a: trouvé: 
»» deux dragmes & 48. grains-de fels: 
» lixiviels; ,, ce qui s'accorde aflez, 
avec une expérience faite dansila même, 
VE ,.par le Doéteur. Hartley. Quand, 


donc une perfonne prend, trois demi-, 


feptiers.de la décotion de favon par 


4 L 
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jour , dans laquelle entrent deux onces 
quatre dragmes:( avoir de pois.) de fa- 
von, il y a fix dragmes (avoir de 
pois) de fel lixiviel. 

… 31. Ayanttrouvé (n°. 18.) qu'il 
ya 399. grains de fel lixiviel dans 
quatre onces (avoir depois jou 1752 
grains de la plus forte leflive de fa- 
von, il s’enfuit, que comme 39009. eft 
“a m752. de même 1 64. ou fix drag- 
mésde fel , font à 720. grains ou une 
once dix dragmes, douze grains de 
deffive de favon ; y ayant $4, 7f 
grains dans deux dragmes (avoir de 

ois,) qui eft la péfanteur ufitée pat 
Mademoifelle Siéphens. Pour con- 
noître le nombre de gouttes qui font 

‘dans une quantité déterminée de lefli- 
ives de favon, j'ai choifi trois phioles 
de deux onces, de différentes :épaif- 
feurs ; ka plus mince avoit l’épaiffeur 
d'un cheling,-& la plus épaifle étoit 
du double, & j'ai trouvé que 194 
gouttes tombant de la phiole la moins 
épaifle peloient 60 grains, que 116 
gouttes de la plus épaifle avoient le 
même poids, & qu'il falloit 150 
gouttes de la bouteille d’une épaif 
feur moyenne , pour faire le poids de 


5%> : "REMEDES. 4 
60 grains. Les gouttes étoient con-4 
fidérablement ‘plus foibles ou if 
fortes , fuivant l’épaifleur de la phio-W 
le de laquelle elles tomboient : cir- ; 
‘conftance bien effentielle ; fquand on 
prelcrit dans certains cas un petitw 
nombre de gouttes d’un Reméde vio= 
Jent. | È 
? 32. Suppofant par conféquent# 
150 gouttes peler 60 grainséli je 
me fuis fervi de ces gouttes dans Is ex-M 
périences fuivantes ; ) je dis que com-A 
me ‘60 eft à 150, de même 7204 
grains pefant de leflives de favon, 
font comme à 1800. gouttes qui y 
font contenuës ; ainfi ceux qui pren 
nent deux onces & deux dragmes dem 
‘favon dans les Remédes de Mademoiï=" 
Telle Sréphens , tous les jours, prous 
vent les fels alkalis de r800 gout 
tes de leflives de fävon. M.'Sharb 
Chirurgien,a donné à Appleton tous less 
jours 2+ onces de favon , & lui a dif 
fout de cette maniere une grofle Pier 
re dans la’ vefhie, ce qui fait = de plus 
de favon, & au total , les fels de 2 000 
gouttes de leflives de favon.. M 

33. Si l’on évaluë d’après les Iefs 
fives de favon les plus pefantes du, 


POUR LA Prer RE. 24% 
‘n°.18. qui ne renferment que 320 
\grains de fèls ‘en quatre onces ; ‘alors 
comme 320 éff à 1759, de même 
‘164 eft à ‘897 grains ou deux on- 
‘ces 21. grains. Donc comme 60 ef 
‘à 150,.de même 807 et à 2242 
‘gouttes qui y fort renfermées. 


à. 


: 34 Puilqu'il éft certain, que la 
‘principale ‘partie de l’éficacité, des 
Remédes de Mademoifelle Sréphens 
fe trouve confifter -dans les lies de 
favon , il étoit-néceffaire de faire des 
“expériences -particulieres pour con- 
noître en quelle proportion elles pou- 
‘voient donnér à l’urine :la vertu dif: 
olvante ;'en conféquence je coupai 
27. morceaux de da Pierre À, qui 
‘peloient chacun., depuis trois jufqu’a 
‘quatorze grains, &:.je les ‘mis cha- 
‘cun dans autant de phioles de deux 
-onces , qui furent marquées avec des 
“étiquettes de parchemin colés deffus, 
Je mis: dans chaque phiole une once 
d’urine froide, & j'y verfay dans cha- 
‘cune, depuis une jufqu'à 26 gouttes 
“de leflive mere de favon, à propor- 
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tion: du nombre.de mes'bouteilles , & : 
la même expérience fut répétée tous 
les matins avec de lPurine nouvelle 
de la nuit précédente. 

. Afin de tenir ces bouteilles 
dans une chaleur de digeftion, à pèu- : 
près égale à celle de Purine dans la. 
veflie , je les mis dans un pot de fer 
à moitié rempli de fable ; avec un | 
couvercle par deffus ; ce pot étoit 
pendant teute la journée fufpendu à 
une crémaillere de fer, dans une cui- | 
fine , non pas fur le feu , mais auprès, 
pour le conferver toujours dans un 
dégré de chaleur convenable ; on 
avoit foin de tourner le pot & de le « 
changer de côté pour l'échaufer éga- \ 
ement par tout; la nuit on mettoit N 
une lampe fous ce pot , fur un four- # 
neau , dans de coin de la cheminée, & 
on le recouvroit avec une cuve ren-! 
verfée.; on avoit foin cependant de 
laiffer un pañlage fuffifant à l'entrée 
de l'air, foit en deflous , foit par def- 
fus, moyennant une grande ouver- | 
ture qui étoit ménagée à la partie fu-| 
périeure de da cuve ; de cette manie- 
re l’on entretenoit une chaleur conf-# 
tante avec un peu de dépenfe &4 
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…d’embarras ; j'ai trouvé cette mé: 
. thode très-commode en pareille occa- 
fion. 
. 36. Après avoir tenu ces mor- 
_ceaux de Pierre dans lurine chaude 
. & la leflive de favon, nuit & jour, 
. pendant feize jours , je trouvai que 
tous les morceaux de Pierre qui 
avoient eù environ feize gouttes de 

_ leflive de favon mélées avec Purine, 
 étoient mous & blancs juiqu’à une 
! profondeur confidérable ; au bout de 
treize autres jours: il y en avoit quel. 
ques uns qui étoient totalement dif- 
_fouts , & d’autres, dont il ny avoit 
qu'un petit morceau-alteré dans le 

centre. | 
| 37. Au bout de trénte-neuf jours 
je laiflai feize däutres morceaux de 
Pierre fecher d'eux - mêmes pendant 
quatre jours , & enfuite venant à les 
 pefer ; je trouvai que ceux qui na- 
voient eu qu’une ou deux gouttes, 
n’étoient ni augmentées ni diminuées 
de poids, tandis qu’un morceau mis 
dans l’urine dans la 27° phiole étoit 
augmenté de dix à douze grains ; ce 
qui eft fingulier , c’eft que ce dernier 
morceau étoit couvert de petits [els 
| Xi 
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brillans . fur-tout fur la furface- con. 
vexe la plus dure , laquelle failoit. 
partie de la furface de la grofle Pier-… 
re À, & les. criftaux de-ces fels ref. 
fembloient à du Spar ; il y avoit en-. 
core. beaucoup de criflaux. fur les: 
Pierres no. 1. & 2. mais ils n’étoient- 
pas aufli confidérables que ceux de: 
la Pierre dont je: parle ; il:y en avoit. 
très - peu furles autres. numeros , &- 
ils étoient f. petits qu’à peine pou. 
voit-on les découvrir: avec un mi-! 
crofcope ; lé plus grand nombre étoit 
dans un état de diflolution, & on en." 
voyoit fort peu für la, groffe Pierre 
Æ , dont ils avoient tous été déta-" 
chés.. : À 
38: Ée-n°. 3. perdit un grains 
c'eft-à-dire ; ce. qui nous. donna le 
plaifir d’obferver combien une petite 
quantité. de. leflive. de favon ; par: 
exemple , une quantité égale à 7 d’on-: 
ce d'urine, arrête & détruit la qua-# 
lité que Purine a de produire la Pier. 
re , & lui communique déja , quoique 
foiblement, la vertu diflolvante. Le: 
n°. 4. toit entiérement rongé ; ce! 
morceau étoit naturellement tendre, ! 
car il y avoit une différence confidé-” 
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… ble dans les dégrés de dureté des dif- 
férentes parties de la grofle Pierre 4, 
 & elle étoit plus dure près de fa fur- 
. face; le n°. $. perdit 3 grains fur 7, 
le n£. 6. 2 grains fur 6. le n°. 7. 
1 +4 fur 4+5 le n°. 8, 3+2 fur 
32. le n°. 9. 4 fur 6. le n°. 10. 
245 fur 53. le n°. 13, 2 fur $- 
Hibunf.n2s 3sufur ra. le. n9..135. 
2 fur 6-3. le n°. 14. 243 fur 8. 
le n°. 5.442 fur 1E. le n°. 16. 
4 fur 14. | 
39. Tous ces fragmens étoient: 
fort durs, étant fecs, aufli-bien que 
la croute blanche dont ils étoient- 
couverts ; 1l.eft bon d’obferver que 
les angles & les côtés de ces Pierres 
qui-étoient coupés en parallelopipe-. 
de , étoient entiérement diflouts & 
… détruits dans les morceaux qui avoient 
_ perdu confidérablement , parce que 
4 liqueur avoit eu beaucoup de fa- 
_ cilité à les pénétrer dans leur épaif- 
| feur ; je les remis en digeflion com- 
me auparavant pendant treize jours: 
mais ils ne’perdirent que très - peù 
pendant ce tems-là; ce qui vient, 
eomme je le crois, de ce qu'ayant été 
féchés , ils s’étoient recouverts d’une 
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écorce faite de chaux de la leflive de! 
favon, qui s’étoit mêlée avec ce qui 
dans les premieres digeftions , étoit 
dans un état de diflolution , & s’étoit 
_ramoli & avoit pris une couleur blan- 
che ; ce qui porta quelque préjudice 
décs diflolutions , c’eft que Fon ver: 
fa chaque matin de larine froide dans 
les phioles , ce qui a arrêté pour quel- 
que tems la diffolution de ces Pier- 
res; car les changemens foudains du 
chaud au froid tendent à les durcir:, 
ainfi que je l'ai fait voir dans mon. 
Traité [ur la Pierre. | 
40. De même que la plupart de ces 
Pierresau bout de dix; jours,avoient dé- 
ja reçû quelque aftération ; de même . 
aufli les fragmens & les morceaux 
rendus par quelques: uas, des malades » 
de Mademoifelle Sréphens, & degroiles 
Pierres tirées de gens taillés ; qui 
avoient pris les Remédes pendant un * 
tems. confidérable , étoient fenfible- « 
ment pourries, comme on l’a vû en- « 
tre-autres, dans la grofle Pierre ob- 4 
longue , renduë en dernier lieu par le « 
Doéteur Hartley ; qui peloit dix-fept | 
grains avant que d’être feche, & 
z2+3 après avoir été féchéee ; &" 
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“comme malgré cette altération fi 
prompte , il falloit encore beaucoup 
- de tems avant que les Pierres puñlent 

être aflez difloutes pour être réduites 
‘au point de pouvoir fortir avec luri- 
-ne, on trouve la même chofe dans 
les quinze fragmens mis en expé- 
rience ; car après avoir acquis un cer- 
tain dégré de deftruétion, le noyau 
m’étoit point fenfiblement entamé à 
'proportion de lalongueur dutemsqu'ik 
reftoit en digeftion dans Purine , & la 
leffive de favon, quoique leur furface 
fut recouverte d’une boüillie tendre 
& blanche ; dans laquelle ces mor- 
ceaux fe diflolvoientcontinuelement ; 
ce qui femble prouver que cette 
boüillie ou couche blanche empêche 
Purine chargée du Reméde de pé- 
. métrer facilement , comme dans le cas 
* de plufieurs autres diffoivans ; mais 
_à mefure que cette croute fe détache 
par la contraétion de la vefle, il eft 
probable que Purine des malades de 
: Mademoifelle Sréphens ; eft plus en 
| état de pénétrer jufqu'au noyau ou 
parties non difloutes. 
1. J'ai obfervé qu’en retirant l’u- 
yine des phioles tous les matins ; il 
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fe précipitoit un fédiment de chaux 
plus ou moins abondant, fuivant le: . 
quantité des leflives de favon. Trois- 

gouttes de leflive de favon fur une : 
once d'urine en fournifloit très-peu ;. 
mais fix gouttes en donnoient beau- * 
coup. Quand j'ai verlé dix gouttes: 
de leffive de favon , fur une once d’u- * 
rine ; fans qu’il y ent de Pierre, j’obfer- 
vai la même matiere trouble & blan- + 
châtre ; il.eft donc évident que la mas 
tiere de chaux renduë par les mala-- 
des de Mademoifelle: Sréphens , vient: 
non-feulement de la Pierre en diflolu-- 
tion & de la poudre de chaux , mais auflii 
pour la plus grande partie,des leflivesiw 


von. 
Nik 


42. Mais quoiqu'il y ait beaucoup 
de matiere de chaux dans les leflives 
de favon & dans la: poudre , il eft à 
remarquer cependant, que ceux qui" 
‘prennent les Remédes n’en rendent M 
une: quantité. fenfible. que plufieurs 
jours après les avoir pris, ce qui 
vient probablement de ce que tant que 
là fomme du fang & des autres hu- 
meurs du corps.eft plus grande. que: 


4 
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foïxante - dix - huit onces ( quantité. 
moyennne: qui entre dans le corps; 
& en fort toutes les vingt - quatre. 
heures ) une: partie proportionelle 
des fels lixiviels. doit d’abord être 
employée à les imprégner également. 
& convenablement , avant qu’une. 
quantité de ces fels, à peu près éga-. 


fl le à celle que l'on prend, puiffe for 


tir par l’urine & les autres évacua-. 
tions; & c’eft ce qui ne peut arriver 
de bout- de quelques. jours ; auf 


faut-il-ordinairement trois ou quatre: 


jours depuis. qu’on a: commencé à. 


| ‘prendre les Remédes, avant que la. 


matiere de chaux puifle paroïtre abon-. 
damment;; c’eft ce qui fait-fans doute: 
que-lon {ent pour lors- des douleurs 
& des picotemens dans la veflie. Il y 
a fans doute bien d’autres. Remédes: 
qui demandent d’être répétés pendant: 
quelque tems, avant que:d’avoir un. 


entier-effet ; mais pourquoi les cho-. 


fes qui ifritent ont-elles une aétion: 


fenfible au cou de la véffie ? cela ne. 
“viendroit-il pas de ce que toute lu. 


 tine qui pale à travers les. canaux: 


excrétoires innombrables des reins, &: 
par les deux ureteres , eft obligée de. 
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pañler par un fimple tuyau , à l'orifice » 
de la vefie, & que cette partie eft par 
_ conféquent tourmentée & baignée par 
une plus. grande quantité d'urine que 
les autres : la force avec laquelle elle 
agit ,eft pour lors beaucoupaugmen- … 
tée par la rapidité avec laquelle luri- \ 
ne eft entrainée dans fon pañlage ; 
moyennant quoi, cette partie étant dé- # 
poüillée de fa mucofité ,;. devient par- # 
: là plus expofée à lation des particu- 
les irritantes. | 

43. Ils’agit préfentement de déter- 
miner fur ces Expériences la quantité | 
de leflive de favon , qui néceflaire- 
ment doit être chariée avec l'urine: « 
dans la vefie ,. pour difloudre la Pier- 4 
re. Pour cela fuppofons que la quan- & 
tité d'urine dont le fang eft dépoil- 4 
lé en 24. heures , monte à environ & 
39. onces,ainfique l’a déterminé le # 
Doéteur K&Il ; (a) & fuppolons 
que la quantité de fluide. qui fort du 
corps par la perfpiration & la refpira- M 
tion, foit la même que la quantité d’u- M 
rine( car dans ce Pais., plufieurs Phy- 
ficiens & moi , l'avons trouvée à peu à 
près égale) pour lors tout le fluide M 

(a) Medicina Statica Britannica, pag..14 
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. qui entre en forme fluide , ou folide, 
_ & qui fort du corps dansles 24 heu- 
res, fera 78 onces, à fuppoler la cho- 
_ fe au plus fort. Mais puifque nous 
trouvons par le n°. 32. que 2 onces 
2 dragmes de favon renferment les 
fels alcalis de r800 goutes de leflive 
de favon; ces 1800. goutes divilées 
par 78.quieftla quantité d’onces de 
matiere fohide & fluide qui pañle par 
le corps dans les 24 heures , on aura 
23 pour le nombre de gouttes de 
leflive de favon , avec les fels de£- 
_ quelles chaque once d'urine eft mêlée 
dans la vefie; & cela en fuppofant 
que chacune des 78. onces de fluide, 
qui pafle par le corps en 24 heures, 
eft également chargée de ces fels; mais 
il eft inconteftable que la plus gran- 
de partie des fels eft entraînée par lue 
rine , fur-tout quand les perfonnes ne 
font pas un exercice aflez violent 
pour fuer , ce qui dans ce cas entraî- 
neroit beaucoup de fels ; car la fueur 
a un goût de fel fenfible. C’eft pour 
cette raifon que les Remédes de Ma- 
demoifelle Ssephens ont beaucoup plus 
é’effet, quand les malades font peu 
d'exercice ; par la même raifon auf, 
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ils peuvent tenir plus facilement leur 
urine long-temps:, & elle a plus de 
temps pour agir fur la Pierre;c’eft 
fans doute la raifon pour laquelle la 
Pierre des-reinsne fe difloutpas aufit 
facilement que.celle de la veflies car 
‘dans la veflie, les Pierres font fans 
cefle entourées d’urine., fi ce,n’eft. 
Aorfqu’on vient:-d’urinér ,-au dieu que 
Turine ne fait que pañler parles reinss 
à la vérité cepaflageeft conftant; mais 
… la quantité ef fortinégale, puifqu’elle 
ft ‘plus grande quelque temps:après 
-qu'ona bû , & qu’elle diminué peu à 
peu, & de ‘plus.en plus, jufqu’à.ce 
qu'on boive de nouveau; ainfi il eft 
“probable que les Pierres des reins ne. 
font pas aufli long-temps entourées . 
‘d'urine que celles de la veflie ; d’aïl- 
leurs comme.:les:malades de Made: 
moifelle Srephens ne boïvent que peu 
de liquide ; l'urine doit être plus 1ms 
pregnée de fels lexiviels. De-là on 
peut raifonnablement conclure. qu’il 
y a dans chaque once d'urine de ceux \ 
qui prennent par jour deux onces deux ! 
-dragmes de favon, les fels alcalis. de, 
“beaucoup plus que de 23 gouttes del 
leffive dé favon, qui: nous ent paru 


| 
| 
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dans Îles Expériences précedentes » 
fire , pour mettre l’urine en état de 
-diffoudre certäines Pierres , fans mé- 
‘me qu’il fût befoin du concours de la 
‘poudre; qui a cependant une vertu 
-diflolvante -confidéräble ; fur-tout fi 
‘on fait attention que dans le n°. 38. 
“uneauflrpetite quantité que trois gou- 
‘tes de leflive de favon fur une once 
d’urine , a non feulement été en état 
de lui faire perdre fa difpofition à en- 
-gendrer la Pierre ; mais encore l’a mife 
ren état de commencera diflolution. : 
. 44: Soit que nous fuppoñions que 
les fels alkalis étant dans Purine ; {ont 
totalement féparés de l'huile dans la- 
‘quelle ils étoient-enveloppés dans la 
“compoñition du favon , foit que nous 
“ñe les fuppofñons feulement féparés 
‘qu'enpartie; cependant dans l’un & 
Vautre cas , ils fufffent pour donner 

à. l’urine Îa vertu diflolyante : car les 

‘Rémédes de Mademoifelle Srephens 
avec les coquilles d'œufs ; le favon 
fans les coquilles d'œufs , & la chaux 
‘de coquilles d’œufs feule , ont diflout 
‘es morceaux de la Pierre A. auffi- 
‘bien que les leflives defavon.( N°. 49, 
59 » 54.) | 
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de ceux qui prennent les Remédes , 
eft puiffimment impregnée du fel al- 


kali des lefives de favon, puifqu’elle « 


fermente avec les efprits acides , ‘ce 


45. Il eft bien certain que l'urine 


Ce Pr fr: APR 


que l'urine ordinaire ne fait point, & 


puifque l'urine du Doëteur Harley à 


De | 


été en état de diffoudreplufieurs Pier- s 
res. M. Geoffroy (a) en analyfant chi- 


miquement les urines de ceux qui 


prennent les Remédes, y a trouvé 
une quantité confidérable de fel fixe , w 


€omme dans les leflives de favon, 


-& y ayant verfé de l'huile de vitriol , “ 


$ 


DS 


ets 


il a fait une efpece de fel neutre , nom- 


mé Sel de Glauber , comme quand 


on en verfe fur la leflive de favon 5 * 


preuve certaine que le fel alkali lexi- 
viel des leflives de favon , pañle abon- 


damment par le fang dans l’urine de 
ceux qui prennent les Remédes pen- 


dant quelque temps. 


45. La douleur aiguë dont fe plaig- | 


nent ceux qui prennent les Remédes, 
eft une nouvelle preuve de la grande 
quantité de fels alkalis, dont lurine 
-eftimpregnée ; cette douleur diminue 


PE ef he 


| 


infenfiblement après qu’on aulé des. 


(a) Mémoire cité cr-deflus. 


Remédes 
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Remédes pendant quelque temps ; 
ceux qui nétoyent leurs dents avec du 
favon liquide , obfervent la même cho- 
fe : dans le commencement , leurs gen 

“cives font un peu agacées ; mais au 
bout de quelque temps, ils ne s’en 
apperçoivent plus..Les Blanchiffleufes 
. qui nétoyent le linge , fentent la mé- 
me chofe d’abord à leurs mains, & 
enfuite elles sy accoutument tout-à- 
fait, quoiqu'elles employent fans dif- 
continuer , de grandes quantités de 
fort favon pendant fept ou huit mois 
de fuite, 


VIT. 


46. Puifque la vertu diflolvante: 
des leflives de favon n’eft pas détruite 
en boüillant lorfqu’on en fait le favon 
avec une matiere aufli onueule que 
l'huile , il n’eft pas étonnant qu’étant 
mêlée dans le fang fluide, bien moins 
‘onctueux , elle ne perde pas fa vertu. 
Si le fang étoit une liqueur acide , il 
ne tarderoit pas.à détruire cette vertu 
diflolvante; mais-on fçait que le fang 
d’une perfonne en fanté , a plus de dif- 


-pofition à s’alkalifer, qu’à être acide. 
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: “47. On peut penfer que les Expé-. 
riences qui. apprennent quelle doit: 
être la proportion. des leflives de fa-. 
‘von avec lurine pour: en faire un. 
diflolvant:, pourroient ne donner qu’u-. 
ne foible.efperance que nous avons; 
un diflolvant pour. la. Pierre , parce. 
qu’on peut objeéter avec raifon , que ;. 
quoique l’urine.acquiere la vertu dif. 
folvante en y verfant un peu de lef-. 
ve de favon; cependant ces lefiives.. 
étant prifes dans leftomac , peuventsyr: 
recevoir un grand’ changement , &: 
même perdre toute leur efficacité en; 
paffant par differentes digeftions, & fe, 
mélant avec.le fang & les humeurs du 
corps ; mais. quand au réfultat, de ces 
expériences, on joindra le fuccès. 
qu'ont eu les Remédes en rendant l’u 
rine de ceux qui les prennent, capa=# 
ble de diffoudre, foit dans la veflie ,4 
{oit hors de la .veflié : le concours de 
ces bons effets: découverts par des” 
routes. différentes, doit porter. lévi- 
dence juiqu’à la démonftration. à 

48. Si nous .n’avions pas eu d’ex-1 
périences favorables, nous n’aurionss 
pas pû conclure de ce que le favon, 
& la chaux diflolvent la Pierre hors, 


x 
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du corps , qu’elles peuvent les dif 
foudre étant pris intérieurement ; car 
on fçait qu'il y a des eaux ordinai- 
res qui diflolvent la plüpart des Pier- 
_ rès hors du corps, & qui ne les dif 
folvent pas cependant quand on en 
boit, puifqu’il y a plufieurs exemples 
de perfonnes qui ont la Pierre dans 
les. reins & dans la veffie , fans cepen- 
dant prendre d’autre liqueur que de 
Peau pure... 


VLIL 


49. Un morceau de la Prerre À4,. 
du poids de 10 ++grainsa été difloute 
. dans une déco&ton de favon d’Alican- 
te mêlée avec des coquilles d’œufs cal-- 
cinées , après avoir. été quinze jours 
dans une chaleur de digeftion, elle 
s’'étoit toute convertie en une boüil- 
lie blanche & molle, excepté un pe-. 
tit noyau qui étoit pourri. 

. $o. Un autre morceau du poids: 
de huit grains fut en même-tems dif-- 
fout dans une décoétion de favon: 
d'Alicante, fans chaux de coquilles 
d'œufs. 

$1..Ayant ainfi trouvé que le {a- 


É: 1j, 
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von diflolvoit la Pierre, je fus cu- 
rieux de fçavoir quelle quantité ïl 
en faudroit pour donner à lurine la. 
vertu diflolvante , mais je fus bien- 
tôt arrêté dans ma recherche ; car Îe: 
favon ne pût pas {€ difloudre dans lu- 
rine , foit qu’on Île mit dans une cha- 
Jeur de digeftion, foit qu'on le fit. 
boüillir deux fieures & demie : la. 
Pierre cependant après une ff longue 
ébullition devint toute rongée, mais: 
elle ne Île fut pas plus qu’un mor-. 
ceau qui avoit: boüilli dans Purt- 
ne feulement ; ainfi, puifque le favon: 
ne fe diflout pas bien dans lurine , 
nous pouvons: conclure avec raifon:. 
‘que les leffives: de favon qui fe font 
intimement mêlées avec l’urine dans. 
la veffie , font confidérablèment dé-. 
poüillées de là partie huileufe du. 
‘fâvon. | 

s2. J’ai mis un morceau de fa: 
Pierre 4 dans du favon liquide, & 
‘quoiqu’elle y fût reftée plufieurs jours: 
de fuite dans une chaleur de digef- 
tion , 1} n’eut cependant aucun effet” 
féenfible fur la Pierre: À 

53: J’ai mis aufli un morceau de” 
la.même Pierre À dans de. Feau &" 
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des coquilles d'œufs calcinées € 
éteintes , fuivant la recette de Made. 
moilelle Stéphens 3. je lai laiflé qua- 
rante jours à une chaleur de digef-. 
tion ; & cela. n’a. pas. eu d’effet fur la. 
Pierre. am 

s4. De l’eau de chaux faite avez 
des coquilles d'œufs: calcinées, dans: 
Ta proportion d’une partie de chaux 
fur douze d’eau décantée , & cla- 
rifiée fuivant la formule du Dif- 
penfaire de: Londres , a été en état au: 
bout de cinq jours de difloudre fort 
fenfiblement un morceau de la Pierre 
A. J'ai obfervé la même chofe , en 
répétant l’expérience avec de l’eau 
de chaux de pareilles coquilles d'œufs: 
calcinées, & réduites en une poudre: 
faite par Mademoifelle Sréphens mè- 
me, & qui étoit d’une force moyen-- 
ne. Nous avons vû que la chaux pul- 
vérifée empêche la diffolution de a: 
Pierre loriqu’elle la recouvre, ainfi 
que l’a: obfervé le Doéteur Hartley, 
cependant. un autre morceau de la. 
même Pierre a. été en trois jours de 
tems totalement pourrie & difloute ;, 
ayant été mile dans l’eau , dans la. 
"quelle on avoit. jetté de la chaux de: 


262 REMEDES 
coquilles d’œufs, qu’on venoit de re: 
tirer du feu d’un Forgeron, où elle 
avoit été expolée pendant une heure 
& demie ; quoique la. Pierre fût cou- 
verte de chaux, elle fut bien-tôt dif- 
foute.. J'ai trouvé auffi que de l’eau 
de chaux faite lavec cette chaux nou 
veille, diflout. beaucoup mieux qu’une 
eat qu’on a-laiflé éteindre pendant 
deux mois, fuivant la recette de Ma- 
demoifelle Stéphens. 

55: Quand j'ai répété la: même 
expérience. avec des-eaux de. chaux, 
faites avec de la craye commune, 
lès morceaux de la Pierre 4 ont été 
diflouts & totalèment pourris jufqu'au 
centre en fix jours de tems ;: mais on 
n'en vit aucune imprefhion fenfible 
fur les morceaux de la Pierre dure B, 
pas même lorfqu’on employa de.l’eau 
de. chaux- deux fois plus forte. 

56. Nous voyons par-là que l’eau 
de chaux eft un diflolvant très - puif= 
fant , excepté pour quelques Pierres 
meurales. Nous voyons auffi que plus 
- la chaux eff nouvelle, plus ellea de 
vertu , ainfi que je-lai trouvé par ces 
expériencess | 


$, 7:-Mais il a été remarqué 1 


Ÿ 


POUR LA PIERRE. 26%: 

Péau de chaux faite avec la chaux: 
apportée:a. Londres , n’eft pas à beau-- 
coup près fi forte.que l’eau de chaux: 
qui eft faite en d’autres endroits ; je. 
fais porté à croire que la chaux faite- 
de coquilles d'œufs ou de coquilles. 
de limaçons., qui font des. fubftances : 
animales, font plus. pures & plus ho. 
mogénes, que la chaux faite de craye. 
ou d’autres-pierres. 

s 8..Je.fçais qu'on prefcrit inté-. 
rieurement l’eau de chaux en dofes: 
confidérables ; puifqu’on en peut pren-. 
dre fans rifque.en fi grande quantité, 
il eft probable qu'un fi puiflant: dif. 
folvant pourroit avoir un effet con-. 
fidérable fur. quelques Pierres dans la: 
veflie, car il eff très-pofible que la. 
chaux étenduëé dans l’eau de, chaux. 
retiendroit encore de fa vertu,étant ar. 
rivée dans la veflie , puifque la chaux: 
de la leffive de favon le.fait bien. 

$9. On pourra faire de l’eau de: 
chaux plus ou moins forte, & la. 
prendre en: plus ou moins. grande. 
quantité, foit avec du favon, foit fans : 
favon , fuivant que l’expérience mon-. 
trera ce quieftle mieux. Il eft pro-. 
bable. qu’il faudra moins de favon,, 
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Jorfqu’il aura un aufli puiffant véhi- 
cule que l’eau de chaux , & par-la on 
diminuera le défagrément du Remé- 
de ; j'ai trouvé qu’en failänt boüillir : 
l’eau de chaux pendant untems fufhi- 
fant pour y faire une décoëtion de 
favon:,.on ne détruifoit point fa vertu. 
diffolvante: 
60. Comme le favon eff déterfif! 
& laxatif, & qu’au contraire l’eau de! 
chaux. ef defficative. & aftringente » 
on peut les combiner de maniere » . 
que ces deux: qualités fe compen- 
fent l’une lautre , & cela fans dimi- 
ner où efoiblit-le not de UE 
leur vertu diffolvante, qui doit être” 
très-puiffante dans l’une & l’autre... 
61. Les anciens Chimiftes ont 
trouvé que la chaux vive diffolvoits 
la Pierre &ils en ont fait plufieurs. 
préparations; mais. 11$ n’ont pas pû 
réuflir-à: diffoudre la Pierre dans Pl 
veflie, faute de fçavoir y en porter 
une fufffante quantité fans que le ma-+ 
. Jade courut aucun rifque, ce que Ma-" 
demoifelle Sséphens a eu le bonheur: 
de rencontrer. 
- 62. Nicaife Lefevre , Aboticasl 
., ordinaire du Roy Charles fecond.,! 
däns 
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dans fon: Traité de Chimie , Tome | 
IT. page 116. dit, en parlant des 
vertus-de l’eau de chaux » que ceux 
+ qui s'en ferviront pour Reméde, 
» s’étonneront -de.ce que la nature a 
æ caché de ‘fi grands miftéres dans 
“une matiere auffi vile & aufli mé- 
»prifable en apparence que la chaux 
#ice quia fait dire à Paracelfe,-pour 
» marquer fon admiration , que tel 
»-pouflé avec le pied une pierre ow 
> unicaïllou , qui ‘lui feroit peut- 
wrêtre, plus’ utile:qu'une Vache ;: s’il 
æ connoifloit ce que Dieu-& la natu- 
* rey Ont logé. demiftérieux, 
-.:63. On fçavoit bien que les co- 
quilles d'œufs fimplement féchées & 
réduites en poudre ,.avoient été beau- 
coup employées pour:la Pierre : mais 
je n’ai pas vû: qu’on les éut fait calci= 
ner; au-point d’en faire. une chaux f 
active ;:avant Mademoifelle Stéphenss 


IX. 


. 64: Quoiquelésleffives de favon 

foient des diflolvans aufi puiffants, 

cependant je n’ai pû découvrir aucu- 

ne. qualité diflolvante dans l'huile, 
£ 


- y 
C2 


266 : REMEDES 0" 


qui eft l’autre ingrédient qui entre N 


dans.la compofition du favon. 

65. Ayant verlé dans trois phio- 
les, qui contiennent chacune une de- 
mi-once d'huile de lin, r2. 25. & 
so. gouttes de leffive de favon fépa- 
rément ; fi l’on y mettoit immédia- 
tement après des morceaux de Pierres 
en peu de jours leur furface étoit dif- 
foute en une fubftance blanche ; & 


 } 


paroifloit rongée. Comme l'huile & . 
la lefive de favon n’étoient pasintime- « 


ment incorporées dans cette expérien- 
ce,laleffivede favon fe faifit de la Pierre 


& agit deflus ; mais, fi ayant mêlés w 
l'huile & la leflive de favon, on les te- 


_noit à une chaleur de digeftion pen-. 


dant 24. heures ;, avant que d’y met- 
tre la Pierre ; la leffivede favon étant 
pour lors plus parfaitement incorpo- 
rée avec l'huile, le mêlange, même 
à la proportion de 300. ou 400. 
gouttes de leffive de favon dans une 
demi once d’huile ;, n’avoit qu’une 
vertu diflolvante très-foible ; cepen- 
dant l'huile n’en eft pas moins un vé- 
hicule convenable pour charier la lef- 
five de favon dans les conduits uri- 


naires. Je fcais que 700. gouttes de 


_ 
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Jeflive de favon ont été données en 
un jour dans une émulfion faite avec 
‘de bonne huile commune & de l’eai 
Tégére , & cela avec quelque fuccès. 

66. M. Geoffroy dit que l’on peut 
faire un favon liquide avec trois drag- 
mes de fel de foude & une once. qua 
tre gros, & 45% grains d'huile d’o- 
dives, qui n’eft pas fi défagréable à 
prendre quedu favond’Alicante.Com- 
me ce fel n’auroit pas la vertu que la 
“chaux donne au fel de foude ou po- 
tafle dans la leflive ‘de fävon; il eft à 
craindre qu'il n’eut aucune vertu: 
mais fi au lieu de fel de foude , on 
mêloit du fel fec de leflive de favon, 
fi-tÔt après avoir été évaporé, avec 
ka quantité d'huile ci-deflus , il eft pro- 
bable que ce favon feroit en état de 
“difloudre ; & dans ce cas fi on le 
trouvoit moins défagréable que le fa= 
von d’Afcante , on le préféreroit ; 
mais je crois qu'il ne fefôit pas moins 
dégoutant. 

67. Quelque forme nouvelle que 
Ton imagine pour perfetionner le 
Reméde, il faudra toujours foigneu- 
fement examiner dans quelle pro- 
“portion il pourra donner à de l’urine 
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renduë, la vertu de difloudre, & voir; 
lorfqu’il fera pris intérieurement , s’il 
rend l’urine de ceux qui en font ufa- 
ge, propre à fermenter avec les efprits : 
acides , fi cette urine diflout & ablor- » 
be les incruftations qui font aux pa- 
rois des pots de chambre , & fi elle dif- 
fout les Pierres que l’on y met, ainfi 
que le Doéteur Hartley Va oblervé ; 
car tout Reméde qui rendra l’urine de w 
ceux:qui en prendont diffolvante hors W 
de la veflie, la rendra de même dif- 
folvante dans la veffie. C’eft la force M 
de cette preuve qui na donné d’a- 
bord bonne opinion de l'efficacité des 
Remédes, dans une maladie que je 
regardois comme incurable. 4 
68. Tout le monde fçait que law 
plupart des eaux ordinaires diffokm 
vent certaines Pierres; cependant j'ai 
laiflé un morceau de la Pierre. 4 deux 
mois & demi à une chaleur de digef 
tion dans defl’eau de pluye, & 1l n’y 
a pas paru la moindre impreflionm 
Preuve que la Pierre dont je me fuis 
fervi pour faire la plas grande partie: 
de ces expériences n’étoit point des 
plus tendres. à 
69. En concluant que lefhcacités 
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des Remédes confifte principalement 
dans la leflive de favon & la chaux 
de coquilles d'œufs, je n’ai pas pré- 
tendu examiner les fémences de ca- 
rottes brülées & autres ingrédiens 
peu utiles. Le creflon fauvage eft un 
bon déterfif, mais il ne paroît gueres 
avoir de vertu diflolvante. 

. 70. Je ferois bien heureux fi ces 
recherches pouvoïent être de quelque 
utilité. Je ne doute point que cette 
matiere ne foit perfetionnée par les 
Médecins , qui font plus à portée de 
trouver des moyens de donner avec 
füreté des Remédes, qui ont par eux- 
mêmes une qualité très -cauftique. 
Je n’ai fait ici que lerolle d’un Na- 
turalifie qui étoit excité par |a gran- 
de importance du fujet, à chercher 
Putilité de ceux que Dieu a bien vou- 
lu conferver , en faifant découvrir 
des moyens de les délivrer d’une des 
plus crueiles & des plus triftes mala- 
Jadies , & dont la cure a toujours été 
fi peu efperée, que le plus grand nom- 
bre ne peut pas encore fe perfuader 
qu’il y ait un Reméde pour le guerir, 
malgré les preuves-de fon efhcacité 
en plufieurs occafions. 
Zi 
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“EXTRAIT 


D'un Mémoire de M. MoraN?; 

. fur les Rémédes de Made- 

«.môifelle STEPHENSs, là à 
la Scéance publique de l’Aca- 
demie Royale des Sciences , 
le 13. Novembre 1740.* 


=] N don confidérable | fair 
|'par le Parlement d’Angle- 
PE] terre à Mademoifelle Sré- 
| phens , pour avoir publié 
fes Remédes pour la Pierre, & fur le 
témoignage avantageux des Com- 
miflaires , chargés d’en examiner les 


* On a crû que cet Extrait trouveroit ici 
fa place, d'autant mieux qu’il a été donné: 
dans le Mercure de Février 1741, plein de: 
fautes. d’imprefion: 
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effets , devoit néceffairement exciter 
Pattention des gens de l'Art. L’Aca- 
démie toujours occupée de ce qui a 
rapport au bien de la Société , ayant 
chargé M. Morand de faire des expé- 
riences de ces remédes,, il les a com 
mencéil.y a quinzemois, & il en don- 
ne le réfultat dans fon Mémoire qui 
contient 1°. un Précis de ce qu'il a 
obfervé dans quarante perfonnes qui. 
ont ufé des remédes de Mademoifelle 
Siephens. 2°. Différentes expériences 
faites fur des Pierres de la veflie , pour 
expliquer la maniere dont ces remé-- 
des operent. 3°. Les conféquences: 
qu’on en peut tirer. 

M. Morand a divilé les malades en 
quatre claffes, & en a donné à lPAca- 
démie une Life détaillée, En général, 
les remédes ont paru ‘faire du bien à 
ceux qui Le plaignoient d’embaras dans: 
les reins, & même de coliques néfre- 
tiques 3. ils.ont augmenté les maux de 
ceux qui rendoient des urines puru- 
Éentes ; 1ls foulagent ordinairemnt les: 
graveleux , ils font peu d’effet aux 
enfans, ils ont plus de prile fur les 
adultes , &les vieillards fur-tout en 
fentent plus efficacement l’énergie. La 
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boifion favoneufe , & les poudres: 
dans le vin blanc que l’on prend de 
fuite , ont caufé quelques accidens 
légers , qui ont paru l'effet ou de 
leur âcreté au gofier , ou du dégoût 
qu'ils caufoient. Ils ont augmenté 
les douleurs à. plufieurs malades pen- 
dant les premiers jours ; il y en à 
d’autres à quiils ont rendu aflez 
promptement la faculté de retenir leur 
urine. Enfin ces remedes ont operé 
diverfement ; ils ont fait rendre avec 
Vurine tantôt des glaires & un fédi- 
ment blanc , tantôt ce fédiment feul ;. 
de petiteslames talqueufes, des écail- 
les pierreufes , convexes d’un côté, & 
 concaves de l’autre , des fragmens de: 
- pierre ,. de petites. pierres-entieres. Ils. 
n’ont dérangé en perfonne aucune des 
principales fonétions naturelles ; peu 
de malades s’en font dégoutés , quel- 
ques-uns en ont pris pendant près d’un 
an de fuite, 

Quant à leur opération , les remé-. 
des femblent réünir Les deux proprie- 
tés de Lithontriptique & de diflol- 
vant. Les expériences aufquelles on: 
les a foumis , en montrent la vertu 
diflolvante ; &. ces expériences.ont. 
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été faites en Angleterre & en France, 
par des perlonnes habiles : en voici 
une de M. Morand. 

Il a fcié en quatre une pierre dé 
vefhe , fort lifle & très-folide ; après 
avoir pelé chaque morceau , il les a 
mis dans des poudriers de verre ; fça- 
voir un morceau dans lurine d’un 
homme qui prenoit actuellement la 
boiflon & les poudres ; un morceau 
dans Purine d’un homme parfaitement 
fain ; un morceau dans la boiflon fa- 
vonenfe ; un morceau dans la -diffo+ 
Jution fimple de favon;:en égale quan: 
tité à celle de la boule favoneufe. El 
les a mis & laïffé en digeftion pendant 
un mois’, à lachaleur d’un feu de lam= 
pe; à peu près égale à celle de l’urine 
naturelle dans la veflie. Au bout du 
mois il a fait fécher les quatre mor- 
ceaux fur le même fable pendant trois 
jours, & Îles ayant pélés enfuite, il 
s’eft trouvé que le morceau dans lus 
rine empreinte de la qualité des re- 
médes, avoit perdu trois grains fur 
-127.que celui dans l’urine d’un hom- 
me parfaitement {ain , avoit acquis-un 
grain de plus à ajoûter à 119. que 
celui dans la boiflon favoneufe étoit 
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diminué de près d’un tiers ; & que 
celui dans Peau de favon avoit perdu 
huit grains fur 68. 
Il eft bien difficile de fe refufer aux 
conféquences naturelles que préfen- 
tent ces expériences. On y voit la 
preuve que des pierresenvironnées de 
Purine ordinaire , y -reçoivent des ac- 
croiflemens par la jonétion de certai- 
nes parties de l'urine à la pierre ; on y 
voit la pierre environnée de l’urine 
qui eft impregnée des rémedes, de- 
venir plus pénétrable à la liqueur en- 
vironnante ,.& un peu diminuée de 
poids. On eft obligé d’attribuer cette 
diminution aux remédes, puifque la 
pierre environnée de la liqueur favo- 
neufe , y a perdu près d’un tiers de 
fon poids ;1l paroît enfin que ce n’eft 
pas au favon feul que cet effet appar. . 
tient, puifque le morceau dans l’eau 
de favon, n’a perdu que huit grains 
fur 68. On ne peut donc pas efperer 
de rendre la boiflon aufli efficace , en 
ne la compofant qu'avec le favon d’A- 
licante tout feul ; peut-être pourroit- 
on eflayer avec circonfpeétion, d’in- 
jeter dans la veflie la liqueur favo- 
_neufe, mitigée d’abord avec beaucoup 
d’eau, 
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Après avoir établi dans la liqueur | 


favoneule une vertu diflolvante, M. : 
Morand en explique l’opération par | 
les principes avoüés des Phyficiens, | 


& déduits de l’action des fels alkalis 
fur les matieres grafles, qui lient les 


parties tartareufes de toute concrétion | 
animale; il compte aufli pour beau- . 


coup l'effet. de quelques parties de | 


chaux contenuës dans le favon , & 
prétend que les poudres de fimaçons 
& de coquilles d'œufs calcinées, que 
plufieurs perfonnes regardent comme 


inutiles, donnent une vraye chaux | 
âcre à la langue, & très-propre à ré- | 


vivifier celle du favon. | 

Enfuite il réfout trois queftions im- 
portantes. 1°. Quelle preuve a-t-on 
que les remedes arrivent aux urines ? 
M. Morand le démontre par la fimple 


ebfervation, & par l’Analyfe Chimi- : 


que que M. Geoffroy a faite des uri- 
mes. 2° S'ils y vont, comment ne 
font-ils point de mal dans le fang qui 
Les y porte? Vraifemblablement, dit 
M. Morand , il eft réfervé à lurine 
feule de développer les principes dif- 
folvans de la liqueur , & les remédes 
qui ne rendent l’urine alkaline que par 
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Jeur féjour avec l’urine même, ne (é- 
journent pas aflez dans le fang pour y 
nuire. 30. Etant arrivé à la vefie, 
comment ne la bleffent-ils point? On 
fait en général, fuivant le calcul de 
Keïl, deux livres fix onces d’urine par 
jour , il y a de quoi émouffer trois 
gros de fel de foude , & trois gros de 
“poudre qu’on prend par jour; de plus, 
le favon porte avec fon huile le cor- 
rectif du fel de foude. di 
* Entre les exemples qui confirment 
la vertu diflolvante des remédes , 
Pobfervation de M. Carrerer Maître 
des Poftes d'Angleterre , eft bien re- 
marquable. Il avoit ceflé les remédes 
avant que d’être parfaitement guéri, 
1] mourut , & on trouva dans fa veflie 
deux pierres , dont chacune en con- 
tenoit une autre , à la façon des pier- 
res d’aigle. L’intérieure étoit ufée, & 
comme vermoulué par l’effet des re- 
médes ; lPextérieure plus dure étoit 
produite par l’afflemblage des matieres 
homogénes à la pierre, depuis qu’il 
‘avoit ceflé les remédes.* 
| * Ces pierres fe voyent dans la planche 


gravée, & l’obfervation eft à la page 179 du 
premier volume. it 
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Mais ces remédes guériront-ils tout, 
le monde de la pierre ? Leur {eroit-il\ 
donné de faire craindre aux Lithoto-, 
miftes que leurs talens devinffent inu- 
tiles ? M. Morand reconnoïflant avec» 
les Anglois, que.les remédes n’agif=s 
fent point furles enfans ( on n’en fçait | 
point trop la raifon)) voilà d’abord un 
grand domaine confervé aux Lithoto- 
miftes ; & le partage durefte, dit M. 
Morand , ne fera encore que trop en 
leur faveur. En effet, plufeurs.cir- 
conftances détermineront une-partié 
des adultes à l’opérations ceux qui” 
auront des urines purulentes, ne pour=« 
ront continuer les remédes ; ceux qui\ 
auront des pierres meurales, n’en ti-« 
reront. point de fruit. M. Morandre: 
garde ces pierres , fur-tout celles qui 
font de couleur de mâche-fer, comme 
un compolé particulier d'urine &,de: 
fang , duquel rélulte une concrétiom 
beaucoup plus dure que celles des 
pierres blanches. { 
Maïs comme onne connoît exacte= 
ment la confiftance de la pierre ques 
lors de fon extraëtion, il.eft fimple 
d'éprouver des remédes qui n’ont" 
point d’inconvénient, & qui peuvent 
exemptegs 


. 


“ 
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exempter d’une opération, toujours 
formidable , quelque perfeétion qu'on 
y ait ajoûté. N'y eût il qu'un très- 
petit nombre de malades guéris par 
les remédes , il faut efperer de guérir. 

Cette efperanee d’ailleurs eft fon- 
\dée fur des exemples. De onze adul- 
tes fondés par M. Morand, ou par 
des Chirurgiens connus, quatre font 
fort foulagés, & quatre fe comptent 
abfolument guériss On demandera 
fans doute , fi ces malades ont été 
fondés depuis qu'ils ont quitté les 
remédes ; il y en a huit dans ce cas en 
Angleterre , en qui on n’a point trouvé 
de pierre; M. Morand n’en a point 
à citer en France, parce que les ma- 
lades ont refufé conftamment de fe 
foumettre à cette épreuve , qui fur- 
ivant les difpofitions qu’on apporte à 
 J’éxamen de la fonde, eft infufonte, 
ou fuperflué ; infufifante, parce qu'il 
“peut arriver que la fonde ne ren- 
contre point la pierre , quoiqu'elle y 
foit encore ; fuperfluë , parce que ft 
‘le malade cefle d’avoir les accidens 
de la pierre , {on objet eft abfolu- 
ment rempli. Un de ceux à qui M. 
M.raud a donné le reméde, diloit 


À a 
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qu'il s’étoit laiffé fonder pour lui à 
avant que de commencer les remé- 
des; mais que fe croyant guéri, il 
ne jugeoit pas à propos de fe lai. 
fer fonder pour le Public. 4 

Il n’y aura donc jamais qu’une: 
preuve politive , la recherche de las 
pierre dans la de e après la mort. 

Enfin , M. Morand après avoire 
donné des obférvations utiles fur Pu-! 
fage de ces remédes en divers cas 
& annoncé les correéions que M 
Gecffroy a faites à la formule venuë 
d'Angleterre, ne fait pas difficulté def 
conclure, én déclarant que , fi le 
Certificat des Commiffaires nommés 
par le Parlement d'Angleterre, luis 
eût été préfenté , il auroit volontiers: 
foufcrit avec M. le Doû&teur, Peiler 
Préfident du College des Médecins 
de Londres, que les remédes de Masl 
demoilelle Srephens font fouvent uti= 
les & efficaces. pour la cure de la pieir 
re dans la vefe, 


æ 
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SANS 
EDR COR PAR D AR DEN RO ES 


“ AMADEUS D 6 


OBSERVATIONS 
DE M. GEOFFROY. 


Sur la meilleure maniere de faire 
ufage. du Remede Anglois 


pour la Pierre. 


O N délayera dans deux ou trois 
cuillerées de bon vin, blanc ow 
rouge , une prife dela poudre du poids 
de 24 grains. 

On tiendra dans de l’eau chaude 
un gobelet dans lequel on ,aura 
mis un demi-feptier de la tifane , qui 
eft la quatriéme partie de la pinte me- 
fure de Paris. Ces deux boiflons étant 
préparées , il faudra d’abord avaller 
Ja poudre & le vin qu'on aura bien 
broüillé avec une cuillere ; &'immé- 
diatement par-deflus , le demi-feptier 
de tifane. Comme ces deux boiflons 
tiennent-un peu à la gorge , il eft bon 
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de fe gargariler la bouche avec de 
Veau , & même d’en avaller quelques 
gorgées pour faire pafler le dégoût: 
Le malade prendra la premiere prie 
de ce reméde à jeun dans fon lit : if 
peut dormir après , ou fe lever ; cela 
eft indifférent. Deux heures après 
cette prile , le malade déjeûnera d’une 
petite croute de pain & d’un verre 
d'eau & de vin, ou d’eau pure , sil 
n'eit pas dans l’ufage de boire du vin. 
F’heure du dîner-étant venuë , le- 
malade mangera du: potage fait fans. 
Berbes ; on peut y mettre feulement 
quelques racines, comme panais ; ca- 
rottes , oignons ; porreaux & laituës 
dans la faifon ; il n’y faut point de poi- 
vre ni d'épices , & très peu ; ou point 
defel. Il s’'abftiendra de toutes fortes. 
de ragoûts & ne mangera que des vianæ 
des blanches, roties, ou boüillies, afin 
éviter tout aflaifonnement de [el & 
de poivre. | 
La boiffon àmidi & le foir fera du vin 
blanc ou du vin rouge léger, ou de 
Peau pure, fi le malade n°ef pas dans. 
Fufagede-boire du vin ; trois ou quatre 
coups fuffifent à chaque repas, parce 
qu'il ne faut pas noyer l’eflomac de 


Boiflon.. 


aux 
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” Le malade auraattention de ne point: 
Mnanger maigre :il ne mangera point: 
ide falade, laitage, fromage , patifle- 
“rie, fruits crus, viandes falées GE. 
Si eff alteré entre fes repas, il pourra 
boire de l’eau à petits coups, .ou de: 
Peau & du vin. | 


La troifiéme prife de poudre & de 
tifane fe prendront trois heures après 
le louper, de là même maniere que 
les précedentes, en fe mettant au lit: 
N Quand même le reméde ne produis 
foit pas d’effet {enfible, il faut le con: 
tinuer avec conflance > parce que fon 
détion eft lente. Cependant l’on à 
Vü quelquefois un foulagement aflez 
rompt dans quelques malades, qui 
nt rendu dès les premiers jours , ow 
Rs glaires , on desmatieresde nature 
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pierreufe: Il eft à obferver qu'aprèsi 
un foulagement notable ; quelques! 
malades ont eu des douleurs aflez vis 
ves; mais ce n’a jamais été qu'à loc" 
cafion de matieres p'erreules qu’ils onts 
rendus ,. après quoi ils fe font trouvés 
foulagés. S. 
_ L'on obfervera pendant lufage de. 
ce reméde,, fi les malades ont du dé=* 
voyement, Ou le ventre reflerré; on 
remédiera à ces deux inconvéniensÿ 
fçavoir au dévoyement, en donnant 
au malade le foir après la. dernieré 
prife , une petite dofe de Diafcordiurmns 
du poids de 15, 18.à 24: grains ; Ou 
à la parefle du ventre, en lui faifant 
prendre le foir, ou le matin à jeuns 
un gros ou deux de cafle cuite ; ou de 
quelque eleétuaire purgatif doux: Mais 
fi le dévoyement devenoit opiniâtreÿ 
il. faudroit alors fufpendre le remédé 
pour quelque-jours ;. après quoi on le 
reprendroit. | 
Par les obfervations. qu’on a faites! 
à Paris depuis l’ufage de ce remédes 
on a trouvé que fouvent le ventre ne 
devenoit trop parefleux , que par À 
quantité de poudre qu'un malade prend 
chaque jour ;.ce qui a obligé de n'efl 
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donner à quelques malades que 24. 
grains feulernent dans la journée , mê. 
me de la füpprimer totalement , & de: 
s’en tenir fimplement à latifane , ce: 
quia mieux réüffi, On ne doit donc: 
avoir recours à la poudre que lorfque. 
la tifane- donne trop de liberté de: 
ventre ;.& alors une prife ou deux de: 
24. grains par:jour fuffront. 

S1 pendant l’ufage de la boiflon , & 
indépendamment de l’ufage de lacafle 
le ventre devenoittrop reflerré , il eft 
bon de: fufpendre la boiffon pendant: 
quelques. jours , & de purger le ma 
lade avec la cafle & la manne; ce font: 
les purgatifs les plus doux, & qui ont: 
toujours les mieux réüfi, après quoi. 
on reprend la tifane. 

Il eft prouvé par l'ufage que. des: 
malades.ont fait.de ce reméde pendant- 
des années entieres, qu’il n’eft pas ca. 
pable_ d’alterer. la. fanté ;- des perfon-. 
nes qui.étotent fujetres à des accès de- 
goutte, n’en. ont point rellenti tant: 
qu’elles ont fait ufage de cette boif. 
fon:on a même và des glandes fe. 
refoudre, pendant, l’ufage de ce re 
méde::* 43 Hi 
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Sur la maniere de préparer la tifane 


; favoneufe.. 


On: prend une grande caffetiere 
de fer blanc, qui tienne:quatre pintes 
ou environ melure de Paris, on y met 
deux pintes d’eau, on la pofe fur un 
feu de charbon , comme pour faire du 
caffé , on y jette trois gros de racine 
de bardane coupée par roüelle, fé- 
. chée & groflierement concaflée ; lorf- 
que l’eau commence à frémir légere- 


ment, on coupera une des boules par | 
lames minces qu’on mettra dans cette 
caffetiere. On aura préparé deux gros N 


de fleurs féches de camonuile ; une 
“once de feüilles vertes de fenoiik, 
antant de feüilles vertes de perfil ; 
ces deux plantes: feront hachées en- 
femble bien menu , & mêlées aux 
fleurs de camomille Lorfque la li- 
queur aura boùilk quelques bouil- 


lons,.on y jettera le mélange des 


plantes,.& on remuéra le tout avec 
une fpatule de bois , afin de bien di- 
vifer la boule de favon dans la liqueur, 
parce qu’elle fait la bafe de ce reméde; 
4l faut avoir foin de rabattre dans 


cette un 


"à 
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_tette liqueur , la partie des plantés 

que le boüillon laifle aux paroirs du 
vaifleau. 

La tifane fera faite lorfqw’il ne refte- 
ra plus dans la caffetiere que trois 
chopines de liqueur ; alors on coulera 
le tout à travers un linge fin , ou une 
Étamine bien nette qui ne fervira qu’à 
cet ufage ; il n’eft pas néceflaire d’ex- 
primer fortement le marc, il fuffit 
d’en tirer toute la liqueur qu’il con- 

tient; & lorfqu’elle fera prefque re- 

® froidie, il faudra la furvuider dans un 
autre vale de terre verniflé, pour la 
féparer de fon fédiment noir & trop 
épais. 

On partagera enfin ces trois cho- 
pines de boiflon en fix dofes égales 
pour être prifes en deux jours. 

Cette boiffon en Eté doit être gar- 
déeau frais, & en hyver dans un lieu 
temperé. 

Si l’on trouve que cette tifane foit 
trop niquante , on pourra ajoûter à 
chaque dofe , une petite cuillerée de 

- beau miel blanc. 

Nora. On trouvera que j’employe 
_ Ja racine de bardane à la place des 
fe üilles ; mais ce Tarn ne porte 
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aucun préjudice à la tifane : il fera au 
contraire, plus commode pour les ma- 
lades qui feront eux-mêmes leur tifane. 

Dans le temps des grandes gelées, 

Jorfqu'il ne fera pas poffible d’avoir 
les feüilles des plantes , il faudra pren- 
dre les racines de fenoüil & de perfil 
aux mêmes poids de leurs plantes ; ou 
au défaut de la racine de perfil, join- 
dre à la racine de fenoiüil une once de 
feüilles de Sellery ; c’eft une plante 
qui fe cultive dans les jardins pota- 
gers, & qu'on a commodément en 
Hiver. Quelques malades à la place 
de la racine de fenoüil, employent fa 
graine au poids de deux gros. 

Dans le cas où le malade feroit de- 
puis long-temps foulagé , & auroit 
quitté l’ufage du reméde , il fera plus 
prudent, pour prévenir de nouveaux 
accidens ; de reprendre le reméde 
pendant huit jours tous les mOIS ; au 
moins pendant quelque temps. 


Sur la maniere d'employer les pilules 
come le Gravelle © Colique né- 


fréique. | 
Le malade prendra 18. pilules par 
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jour , fçavoir fix le matin à jeun, & 
par-deflus , une taflée bien chaude 
d’infufion de racine de chiendent , ou 
de feüilles de parietaire , ou de quel- 
ques autres plantes , ou de fleurs adou- 
ciflantes , dans laquelle on peut mettre 
un petit morceau de fucre. Cette boif- 

. fon chaude facilitera la diffolution des 
pilules dans leflomac. Une heure & 
demie après cette prile , le malade 
pourra manger un petit morceau de 
pain; & boire un verre d’eau & de 
vin, ou de l’eau pure, s’il n’eft pas 
_ dans Pufage de boire du vin. 
Trois heures au moins, ou quatre 
heures après le diner, le malade pren- 
dra la feconde prife de fix pilules , & 
par-deflus , la taflée d’infufion chaude 
de racine de chiendent, ou de feüilles 
de pariétaire. R 
» . La troifiéme prife aufli de fix pilu- 
les, fe prendra trois heures après un 
léger fouper , de la même maniere que 
Îes précédentes , en fe mettant au lit, 
buvant par-deflus une taflée d’une des 
boiflons [ufdites. 
Dans les cas violens de colique né- 
frétique, le malade prendra jour & 
nuit , de trois heures en trois heures 2 


Bb ij. 


\ 
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ou de quatre en quatre heures , cinq 
de ces pilules, & par-deflus chaque 
dofe , une taflée bien chaude d’une 
des boïiffons décrites ci-deflus. On 
peut aufli dans ces mêmes accidens 
violens , avoir recours aux remé- 
des généraux ; c'eft-à-dire , à Îa 
faignée , aux lavemens faits d’une dé- 
cottion de graine de lin, ou de feüil- 
les de parietaire , ajoûtant à chaque 
lavement un jaune d'œuf, dans lequel 
én aura délayé demi-once de téré- 
benthine; aux bains ; aux potions 
huileufes faites de quatre onces d’eau, 
Gu d’infufion de fetilles de parietaire , 
une ‘once d’huile d'amandes douces, 
eu d'olives la plus fine, & une once 
de fyrop de limons ; on peut ajoûter 
à cette potion fix ou huit grains de 
nitre purifié. 

Le régime à obferver , eft de ne 
point faire maigre, d'éviter les ra- 
gouts , le fromage ; le laitage , la pa- 
tiflerie , les fruits crus, les viandes 
falées , comme petit lard, jambon, 
-_&c. 

Si pendant l’ufage de ce reméde, 
les malades ont le ventre trop libre, 
eu refferré,, il leur fera facile de re- 


- 


7 
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Mmédier à ces deux inconvéniens ; a% 
dévoyement , en prenant le foir après 
la derniere prife des pilules, ane pe- 
tite dofe de Diafcordinm du poids de 
15:18 ,à 24. grains; & à la parefle 
du ventre, en prenant ke foir,ou le mar 
tin à jeun, un gros ou deux de cafle 
cuite. 

Nota. On obfervera qu'il faut faire 
quelquefois un ufage long de ces pilu- 
les, avant d’avoir fait charier les fables 
qui embaraffent les reins ou la veflie. 

Si après l’ufage de ce reméde, on 
fe trouve foulagé , il faut le cefler, en 
obfervant toujours un bon régime de 
vie. | 

Mais poùr prévenir de nouveaux 
accidens de colique néfrétique, 1l fera 
prudent de prendre tous les mois 


pendant huit jours, 18. de ces pilu- 


_ les chaque jour.” 


Si après avoir ceflé le reméde pen- 
dant un temps aflez confidérable, on 
reflentoit de nouvelles irritations, fur- 
tout au changement de faifons, com- 
me au Printemps & en Automne , ik 
faudra avoir recours au régime adou- 
ciffant , aux boüillons au veau , ou 


| au poulet ; même à de l’eau de poulet 
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émulfionnée., & à une tifane legere 
de chiendent , ou de guimauve ; on. 
feroit même une ou deux faignées , fui- 
vant la nature de l'irritation, après 
quoi le malade fe purgera avec la cafle 
& la manne. On a fouvent obfervé que : 
ces feules précautions priles au Prin- 
temps & en Automne, prévenoient 
les irritations qui: peuvent farvenir 
aux malades attaqués de la pierre & 
de la gravelle , fans avoir recours à : 
d’autres nie 
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E XTR AIT dune Lettre de 
M. Hazesa M. DE BRE- 
MOND, le 1. Juillet. 1740. 


RE ST un fujet bien digne de nos 

_vplus grandes recherches , que de 
tâcher de découvrir la nature de Îa 
Pierre , & de voir, s'il eft pofhble, 
deffouver un Reméde qui puifle la 
prévenir, ou difloudre cette concré- 
tion formidable ; les Remédes de Ma- 
demoifelle Sréphers me paroïflent mer- 
veilleufement appropriés pour produi- 
re ces deux effets. 

J’ai intention de faire tout ce qui 
dépendra de moi dans une affaire fi 
importante pour la fanté des hom- 
mes ; depuis quelques mois je me fuis 
attaché à faire un grand nombre de 

» recherches fur lefficacité des Remé- 
des de Mademoilelle Sréphens, pour 
difloudre la Pierre dans l’urine hors 
du corps ; j'ai varié mes expériences 
de bien des façons, & j'ai trouvé que 
l'efficacité du Reméde confiftoit en- 
tiérement dans le fel alkali de la {eff5- 
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ve de favon, lequel fel alkali avec de 
Phuïle fait du favon ; car ces lies 0% 
lefives défavon, en boüillant, ont 
diffouts une Pierre dans une demie 
heure , & à une chaleur de digeftion 
elles l’ont diffoute en quatre heures ; 
. mais fi l’on enléve totalement par lé- 
vaporation jufqu’à fuccité, par la fil- 
tration au travers du papier gris, la 
chaux avec laquelle on fait les leffi- 
‘ves de favon , au bout de trois éva- 
porations & filtrations, la leffivegal- 
kaline ceflera de difloudre la Pierre, 
de forte que la vertu du Reméde de 
Mademoilelle Sréphens confifte dans 
l'énergie que les particules de feu de 
la chaux, donnent aux fels lixiviels 
de la potafle. | 
J’ai mis dans 27. phioles de deux 
onces un morceau d’une même Pierre 
très-grofle , après les avoir pelés cha- 
cune en particulier ; jai verfé enfuite’ 
dans chaque phiole une once d’urine 
fraîche avec des gouttes de leflive, 
de favon; depuis le n°. r. jufqu’au n°. 
26. & dans le n°, 27. je n'ai point 
mis de leflive de favon; toutes ces - 
phioles furent placées dans un pot de. 
fer à moitié rempli de fable, recou- 
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vert & fufpendu à quelque difiance 
du feu de la cuifine , mais non pas fur 
le feu ; la nuit je mettois une lampe 
deflous, & je le couvrois avec un vaif- 
feau de bois, qui avoit une ouverture 
dans fa partie fupérieure , pour don- 
ner de l’air à la lampe ; je fis de cette 
maniere une chaleur de digeftion, 
non interrompuë , & d’une très-petite 
dépenfe. | 

Je renouvellois l'urine & la lefive 
de favon tous les matins, & au bout 
de quelques-tems les fragmens de 


_ Pierre fur lefquels on avoit verfé une 
. plus grande quantité de gouttes de 


leflive de favon , furent totalement 


_ diflouts & les autres à proportion ; le 
. n°. 1. & le n°. 2. n’augmenterent ni 


À 


ne diminuerent ; le fragment qui étoit 
» dans l'urine feule augmenta de poids: 
_& fe recouvrit d’une efpece d’écorce 


faline. 
+ Ces expériences paroiflent bien 


: prouver qu’une quantité confidérable 


de fel alkali de la leflive de favon, eft 
portée jufques dans la veflie, & que. 
là elle développe fa vertu diflol- 


Un fragment de la même Pierre: 
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mis dans une diflolution de favori 


d'Âlicante dans l’eau , a été difloute 


à une chaleur de digeftion. 
l'Huile dont on fait le favon ne dif: 


fout point la Pierre ; jai diflout un . 


fragment de Pierre avec de la chaux 
vive & avec de l’eau; & il eft pro- 
bable que dés coquilles d'œufs cal- 
cinées nouvellement , auroient fait la 
même chofe , mais c’eft un cauftique 


trop violent pour qu’on puifle Phafar- 4 


der intérieurement. 

Voilà , M. un détail abrégé de ce 
que j'ai fait fur le Reméde de Made- 
felle Sréphens ; aufli - tôt que j'aurai 
fini quelques expériences que j'ay en- 
vie de faire, je donnerai un petit ou- 


vrage qui fera en état de paroître " 


Phyver prochain. 


de 
oi 
sn 


sue 


La 


ut 
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E XTR AIT d'une Lattre écrite 
à M. HARTLEYpar 
M. GEOFROY. 


L réfulte toujours, Monfieur, de 

toutes les obfervations faites en 
Angleterre, ou à Paris ; que le bon 
effet du Reméde de la Demoifelle 
Stéphens , pour guérir la Gravelle & 
la Pierre, doit être attribué principa- 
lement à l’ufage du favon , pourvû 
qu’il foit pris en quantité aflez grande 
pour rendre la férofité du fang capa- 
ble de s’infinuer dans les Pierres, & 
difloudre ce qui en fait le cozgulum » 
le refte de ces ingrédiens ne fervant 
qu'à déguiler ou corriger lation du 
favon. 

Je netraite pas mieux la poudre 
des Limaçons , & les coquilles d’œuis 
reduites en chaux , attendu, que quoi- 
que diurétiques ellesm’ont parû ne de- 
voir être employées que dans les cas 
où la ptifanne deviendroit purgative; 
c’eft dans ces cas feulement que cette 
poudre doit être mife en ufage ; 
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afin de reflerrer le ventre : & alors 
24 grains fuffiront pour la dofe qui 
fe doit prendre avant chaque verre 
de ptifanne. De plus, il ma paru que 
la forte leflive qui entre dans le fa- 
von, porte avec elle fuffifimment de 
ces parties terreufes de la chaux pour 
pailer dans le fang , & opérer dans 
les urines lation que lon en at- 
tend. 

La méthode de donner dans le 
lait, ou dans les émulfions , ou dans 
Vhuile, comme je Pavois auffi pre- 
pofé , la leffive même du favon , m’z 
fait penfer depuis qu'un favon biex 
fait avec plus de précautions que 
lon ne l’obferve dans les Fabri- 
ques, cauferoit peut-être aux malades 
moins de répugnance que le favon 
fait dans les Manufa@ures , qui ne s’y 
fabrique jamais avec aflez de pro- 
preté pour être pris intérieurement 
fans dégoût. Ainfi je me fuis appli- 
qué à trouver les moyens de facili- 
ter fa Fabrique, afin que tout parti- 
culier pêt le préparer lui-même, & 
qu'il fût aflüré qu'il ny a employé que 
des matieres choifies. 
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PREPARATION DU SAVON. 


Je prends par exemple cinq livres 
de chaux vive , la mieux calcinée & 
la moins frappée de l’air, dix livres 
de vraye foude d’Alicante pulverifée 
& pañlée par un crible aflez fin ; je 
partage la chaux & la foude en deux 
parties égales ; je mets d’abord la 
chaux caflée en morceaux de la grof- 
feur d’un œuf en deux terrines de 
grais neuves, & je la couvre de la 
foude deftinée pour chaque terrine. 
J'arrofe ces matieres-d’eau chaude, 
que je verle peu à peu pour donner 
le tems à la chaux de fe reduire len- 
tement en une efpece de farine, ce 
qui arrive quand j'ai verfé trois demi- 
feptiers d’eau chaude dans chaque ter- 
rine. Alors j'ajoute peu à peu le ref- 
te de l’eau qui eft néceflaire ; en re- 
muant le mêlange avec un bâton de 
bois blanc : quand il y a dans chaque 
terrine dix-huit à dix- neuf pintes 
d’eau ,1l y en a aflez pour faire la 
_diffolution des fels. On laiffe les ter- 
rines en cette état pendant douze à, 
quinze heures : on filtre cette leflive 
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à traversun papier gris, foutenu par 
une grofle toille , aflujettié aux qua- 
tre angles d’un chaflis à filtrer : lorf- 
que toute la mafle de la leflive & de 
la chaux eft bien égoutée, je la fais. 


mettre dans une marmitte de fer bien 


nette avec dix pintes d’eau, pour ce 
qu'on a retiré de chaque terrine, & 
je la fais. boüillir une heure, puis je 
fais filtrer cette feconde leffive. On 
la remet dans une autre marmitte de 


fer bien nette, & à mefure qu’elle ! 


s’'évapore ; on remplit de la premiere 
leffive préparée fans ébulition. On 
continue d’évaporer juiqu'à ce que 


les vingt-huit pintes d’eau qui ont 


été employées à faire la leflive du 
mêlange, mis d’abord dans chacune 


des deux terrines, foient réduites à 


deux pintes & demi- feptier , ou juf- 

waà ce qu'il fe forme: dans la leflive 
une pellicule faline. Cette liqueur de- 
vient prefque noire, parce qu’elle 
corrode le fer de la marmitte ; mais 
ce neft pas un inconvénient, puif= 
que le fer ne fçauroit être nuifible. 
Dans cet état de concentration; fi on 
en fait tomber une goutte fur un 


morceau de verre pendant qu’elle: eft: 
P q 


ARE TC ee PARTS PEU CENT De 
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chaude , elle fe couvre fort vîte d’u- 
ne pellicule fine & grafle , qui la fait 
paroître comme figée. (C’eft alors 
qu’il faut retirer la marmitte du feu; 
on laifle repofer la liqueur jufqu’à ce 
qu’elle ait aflez perdu de chaleur, 
pour pouvoir être mile dans des bou- 
teilles de verre fans les cafler. On 
bouche ces bouteilles exattement, 
pour empêcher que les fels ne repren- 
nent de l'air, une humidité , qui dimi- 
nueroit le dégré de concentration 
qu'on a acquis par l’évaporation for- 
cée. Pour conduire encore plus aïifé- 
ment ceux qui voudront travailler 
d'après ces procédés, & pour leur 
donner les termes de concentration 
que doit avoir cette leflive. Je choi- 
fis une phiole de verre à col “étroit, 
je l’emplis d’eau pure jufqu'à une 
marque faite à ce col. Celle dont je 
me fers, étant remplie d’eau ;jufqu’à 
cette marque ;, en contient trois onces 
jufte : je la vuide enfuite exaétement , 
& à la place de l’eau pure, jy mets de 
la leffive concentrée jufqu’à la même 
marque , puis je pele. Si le poids fe 
trouve plus fort de huit gros x à neuf 
gros , cette augmentation me marque 


: 
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que la leffive n’eft ni trop, ni trop 
peu concentrée. 


Si l’on ne veut pas que le fer cor- ! 


rodé par la lefhive entre dans la com- 
pofition du favon , il n’y a qu’à éva- 


porer les leflives dans une terrine de 


grais polées fur un bain-marie ; mais 


cette évaporation étant:plus longue, . 


confommera beaucoup plus de char- 


bon. On aura en fe fervant deterrines | 


de grais une liqueur très-limpide. La 
leflive préparée dans le fer étant gar- 
dée quelque-tems, s’éclaircit en dé: 
pofant un fédiment noir, qui eft la 
partie du fer qu’elle a détaché de la 
marmitte en la concordant. 


Pour faire du favon avec cette lefli- : 


ve forte, j'en pefe une partie avec 
deux parties de la meilleure huile 
d'olives , au d'amandes douces ; je les 
mêle peu à peu dans une jatte de por- 


celainé , ou dans un vaifleau de verre, : 


les agitant avec une fpatule de bois 
blanc , jufqu'à ce que les deux li- 
queurs ayent pris la confiftance de 
crême.Jetiens le vaiffeau couvert dans 
un lieu fec, pour que l’humidité de 
l'air ne diminue pas la force de la 
leflive. Le mêlange prend corps de 

Jour 


À 


L 
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Jour en jour en l’expofant au Soleil 
en Êté , ou dans une étuve en Hiver. 
& il devient favon parfait en! fept ow 
huit jours , pourvû que la leflive ait 
été fuffifamment concentrée. Quand 
le favon eff fait, il n’a pas perdu toute 
Phumidité qu’il doit perdre ; ainfi,. 
quoiqu’on püût l’employer en cet état, 
il eft bon de le garder un mois où 
deux. Au bout de ce tems, fi je le: 
décompofe, je retrouve toujours em: 
entier l’huile que j’ai employée, com- 
me je vous lai marqué dans ma pré- 
cedente Lettre, Aïnfi par cette métho- 
de un malade peut faire fon favon: 
Jui-même, & être für de ce quiyef 
entré 
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E X TR &: LE 


De plufieurs Lettres de M. HARTLEYX 
à M. MorAND, du 28. Juillet 
1740. Vieux fhle. 


D) Epuis environ deux nrois j’ai jet- 
té deux morceaux de pierre {E : 
gros, que j'efperois vous. donner une 
rélation de ma parfaite guérifon. Un . 
de ces morceaux étoit d’une forme ci- 
lindrique , un peu piramidale par un 
bout , de la longeur de * d’un pouce, * 
ayant près d’un pouce de circonfé- ! 
rence , pefant 17 grains lorfqu'ik étoit w 
frais, & 1 2 étant fec. J’ai rendu auf. 
depuis plus d’une femaine , des écail- M 
les pouries & des fragmens en grande 
quantité, & je fuis aétuellement plus 
en état de faire, fans. foufrir, toutes: 
fortes de mouvemens. Cependant je- 
fens encore une pierre dans ma veñle.. 
& je crois qu'il faut un plus long- | 
temps pour en être délivré, 
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Du 13 OûGobre 1740. Vieux flile. 


Monfieur, pour répondre à votre 
Lettre du r 2 du préfent N. S. je vous 
envoye l’'Extrait d’un Mémoire im- 
primé , contenant les cas de quatre 
pérfonnes fondées , avant -& après: 
‘avoir pris les remédes ; ce qui , avec 
ceux de Mrs Cheshire & Holland, men- 
tionnés dans mon Recueil , & celui 
qui fuit , font fepten tout , de cette ef- 
pece, qui font venus à ma connoïffance. 

+... .. Brovun, âgé d'environ 
45 ans , avoit les fimptomes ordinai- 
res de la pierre dans la veflie depuis: 
près de deux ans, il fut fondé par M. 
Havukins, qui lui en trouva une ; il 
prit les remédes pendant quelqués: 
mois ,il jetta quelques morceaux de: 
pierre, il devint libre de fes douleurs 
& fut fondé de nouveau à l'Hôpital 
de Saint Georges, où onne lui trouva: 
pas de pierre. Il eft à préfent à la cam— 
pagne , à quelque diftance de Lon- 
dres.. 


Cciÿ | 
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Du 2 Mars 1747: 

J'ai depuis peu donné de la chaux 
vive commune , moüillée dans de 
Veau , avec un fel alkali fixe, égale. 
partie de chacun dans du lait, avec. 
fuccès. Il y a trois mois qu’un gar-. 
çon d'environ I $ ans , qui me parut 
avoir une pierre dans la veflie, fut. 
délivré de fon mal , après avoir jetté. 
quelques morceaux de pierre, en pre- 
nant par jour une once de leflive de. 
favon dans du lait, pendant près de 
deux mois. Une émulfion faite avec 
de l’huile d'olives ; ou d’amandes dou. 
ces, &c. batue dans de l’eau & unie. 
enfemble ; par le moyen d’un jaune 
d'œuf, feroit peut-être un meilleur. 
véhicule que Île lait ; & au lieu de {el.” 
alkali fixe , je propoferois d’effayer le. 
fel qui refle après la cuite du favon. 
dans une cuillere de fer. J’ai crû de- 
voir vous propofer ces vûës, afin que. 
M. Gecffroy ou vous, les.effayiez , fi. 
vous les approuvez. | 

J’ai depuis peu jetté un peu plus 
d’écailles pierreufes, qui étoient grof- 


fes & fort dures, Mais je crains d’a- 
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voir la pierre depuis mon enfance, & 
que je ne fois bien long-temps avant 
d’en être quitte. 

J’ai donné une dragmeou 6o grains: - 
de chaux , avec autant de fel fixe , trois 
fois par jour, dans huit cuillerées de: 
- lait chaque fois, avec du petit lait 
avalé par-deflus pour laver la bou- 
che. Cela doit être avalé auffitôt après: 
que cela eft mêlé; car au bout de quel- 
ques heures, cela acquiert une acri-- 
monie prodigieufe, 


Du 18 May 1747. 


Ï ya environ une femaine que je 
vous envoyai trois Exemplaires de- 
mon petit Ouvrage latin imprimé 
à Léyde depuis peu. Vous y verrez 
tout ce que je penfe des remédes de 
. Mademoifelle Srephens , & que je ne: 
crois pas que les jeunes perfonnes, ni 
| ceux qui ont des pierres dans les reins; 
doivent défefperer de leur guérifon. 
s’ils peuvent fe réfoudre à prendreles: 
remédes régulierement & conftam- 
ment. Je ne me fouviens point fi je 
vous ai dit que j'ai été informé qu’on: 


£e fert de fel marin dans la fabrique 


à 
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de tous les gâteaux de favon. Si cela ! 
eft ainfi, peut-être qu’en ajoûtant à ! 
propos du fel marin aux leflives de 
favon , cela nous donneroit le fel du 
favon d’Alicante , à moins de fraisz 
qu'il pourroit aufli être mêlé avec la 
chaux , & pris dans une émulfion, ow : 
dans du lait , plus aifément que l& : 
boiflon de Mademoifelle Srephens: 


Du 2x Septembre 1741. 


J'ai jetté depuis peu plufieurs mor- | 
ceaux durs de pierre. 


LETTRE DE M. MORAND À 


A M. PELLET , Préfident du College | 
des Médecins à Londres. 


Moxsreur, 


J'ai foufcrit librement autémoigna: 
ge public que vous avez rendu fur les 
Remedes de Mademoifelle Srephens, 
& j'ai déclaré à l'Académie Royale : 
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des Sciences, que je croyois ces Re- 
médes fouvent utiles & efficaces pour la 
cure de la Pierre dans la veffie. Quoi- 
que ce rapport leur foit favorable, & 
qu’il foit fondé fur l'expérience , je 
n'ai pas prétendu cacher ce qui peut 
être à leur défavantage, & j’airecher- 
ché exactement le pour & le contre: 
de cétte affaire. | 

C'éft dans ces difpofitions que je. 
fouhaite apprendre par vous-même .. 
Monfieur , lHiftoire de M. Gardiner., 
qui eft le premier des quatre malades 
préfentés aux Commiflaires nommés. 
par le Parlément d'Angleterre , com- 
me ayant été guéris par les Remédes. 
de Mademoifelle Srephens. M. Gardi- 
ner avoit été fondé le 30 Décembre: 
1738. V.S. par M. Nourfe Chirur- 
gien , en prélence de M al Apoti- 
caire , qui tous deux lui trouverent 
la Pierre ; il a pris les Remédes pen- 
dant près de huit mois, il s’eft dit 
guéri, Il a été fondé le 14 Septem- 
bre 1739. par M. Sharp, & le 30: 
Novembre fuivant , par Mrs Nourfé. 
Chefelden, Sanuhill, & Belchier, qui 
ne lui ont point trouvé de Pierre, 

Cependant nous venons d’appren- 
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dre par des Lettres de Londres, quë 
ce même M. Gardiner eft mort de- 
puis peu , qu’on l’a ouvert, & qu'on 
lui a trouvé la Pierre, 

Vous fentez bien, Monfieur ,le pré 
jugé, que ce fait doit établir contre 
les preuves fournies par les trois au- 
tres perfonnes qui étoient dans le mê= 
me cas, & les inductions qu'on ne 
manquera pas de tirer de PHiftoire de 
M. Gardiner , au défavantage des Re- 
médes de Mademoifelle Siephens. 

Je m'adrefle à vous , Monfieur ; 
avec confiance, pour vous prier de 
nous inftruire de la vérité du fait ; 
fçachant que votre probité & votre 
habileté vous rendent également re- 
commendable, Je fuis avec refpeét, 


MONSIEUR, 
Votre &c:. 
Paris ce 23 Avril 1742- 


RE’PONSE 
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L< 


À M. MoRrAND, 


Moxsreur, 


J'ai lü avec plaifir , la Lettre que 
vous m'avez écrite depuis peu , & jy 
ai reconnu en même temps votre 
amour pour la vérité, & votre em 
prefement à connoître tout ce qui in- 
terefle loconomie animale. Pour ré. 
pondre à ce que vous me demandez, 
J'ai obtenu de M. Nourfe, Chirursien 
très-expert, & homme de probité, 
la copie de PObfervation qu’il a don 
née à la Societé Royale fur le cas de 
M. Gardiner. Il me l’a donné écrite 
en Anglois de fa propre main, &y a 
joint deux Exemplaires de la Planche 
gravée , qui repréfente la veffie, telle 
qu’elle s’eft montrée après la difle&ion 
du cadavre. J'ai jugé que les Remédes 
fi célébres de Mademoifelle Stephens } 
ip’étojent point Rte , de 
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cela feul que dans tous les pierreux, 
dont jai eu connoiflance ( quoique 
quelques-uns en ayent été foulagés 
confidérablement , par un long ufage) 
il s’eft trouvé après leur mort, une, 
ou plufieurs Pierres dans la vefle. 
qui paroifloient même plutôt augmen- 
tées que diminuées , par la matiere de 
chaux qu’y dépofe l'urine impregnéé 
des Remedes. Je fuis &c. 


V. $, c 
7- May 1742: 


| eOuR LAPrERRE 231$ 
BE MARNE oo 
OBSERTVT ATION 
De M, NO ns € 
“AU PRESIDENT, 


Œt autres Membres de la Societé 
Royale. 


7 > Ermettez-moi de vous faire voir 
la veflie de M. Gardiner, qui fut 
æpréfentée le $ Mars 1739.aux Com- 
miflaires nommés par le Parlement, 
pour juger de l’efficacité des Remédes 
de Mademoifelle Stephens, comme un 
exemple de leur vertu pour difloudre 
Ja Pierre dans laveflie. … « 
Je fondai M. Gardiner le Samed: 
80 Décembre 1738: je lui trouvai 
une Pierre , dans le moment que j’eus 
introduit ma fonde, & M. ai fon 
Apoticaire , la lui trouva comme moi, 
Le Mardy fuivant il commença À 
prendre les Remédes de Mademoifelle 
Stephens, qu’il a continué huit mois, 
Le 30 Novembre 173 ge je le vis au 
i 
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Café de l'Enfant, & il me dit qu'il 
étoit ab{olument quitte de fa maladie, 
. Je le fondai de nouveau en préfence 
de plufieurs Médecins & Ghirurgiens, 
qui tous chercherent la Pierre, mais 
aucun ne put la lui trouver. 

M. Gardiner étant mort le Samedy 
deux Janvier 1741.--2,le lende- 
main matin jouvris fa veflie en pré- 
{ence de M. Saint Hill & M. Wal, & 
j'y obfervai fix ouvertures, contre na- 
ture , de différentes grandeurs, dont 
la plus grande étoit capable de rece- 
voir le bout de mon doigt ; chacune 
de cesouvettures conduifoit à un fac 
féparé , formé par lélargiffement de 
Ja membrane interne de la veflie, al- 
1ongée entre les fibres de la tunique 
charaues 7109 #1 ? 

: Ces faës paroïflent de chaque côté 
de la veffie ; un peu au-deffus des veffi- 
cules féminales ; quand on les voit paf 
déhors, il femble qu'il n’y en ait que 
deux, quoiqu’ils foient égaux en nom- 
bre aux ouvertures intérieures , & [é- 
parés lun de l’autre par la duplicature 
dé-la membrane interne , qui formé 
une cloifon entre chacun d’eux. 
.: Ces facs contenoient neuf Pierres 
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dont la plus groffe étoit à peu prés. 
comme une petite mufcade. On verra 
ailément par la circonftance fuivante , 
que plufieurs de ces Pierres pouvoient 
{ortir de leurs facs & y rentrer ; quand 
j’eus ouvert le bas ventre , M. Saint 
Hill tâtant la veflie au-travers, porta 
deux de ces Pierres en haut vers fon 
fond , où M. Wal & moi les trou- 
vames, 

-: Nous examinâmes enfuite les reins. 
Le droit contenoit un peu de matiere ; 
& à cela près , il étoit dans Pétat.na- 
turel ; mais les deux tiers du gauche 
étoient confommez , le baflinet con- 
tracté à proportion, "& sen it 

ue fermé. 

En retâtant la vec e; aucun de nous 
ne put fentir de Pierres , je louvris , 
& nous lestrouvâmes toutes dansiles 
facs ; quelques-unes avoient tellement 
groffies depuis qu’elles y étoient lo- 
gées , qu'on ne pût lesentirer qu'a- 
vec force, & en faifant TE dés 
chirement, < 
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SUITE DES OUVRAGES 


Imprimés [ur la méme mariere. * 


1739. 
S Ur le Reméde Anglois pour là 


Pierre; Mémoire donné à l’Aca- 

. démie Royale des Sciences, par M | 
Geoffroy. 

1740. 


Supplément à l'Ouvrage de M. Hara | 
iley , intitulé : Expofition des Preu= 
-. ves pour & contre les Remédes de 
* Mademoifèlle Stephens pour diffou=s 
dre la Pierre ; contenant quelques 
particularités fur la découverte de 
ces Remédes , leur ufage , & leurs 
effets ; par le même Auteur. 
Expériences & Obfervations fur leg 
Remédes de Mademoifelle Stephens 
pour difloudre la Pierre, où l’on 
examine & l’on démontre leur ver= 


* Voyez le commencement à la page 3724 
du premier volume: f 
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‘tu’ diflolvante ; par M. Hales, 
Examen des Remédes de Mademoi- 
felle Srephens ; Mémoire donné à 

- PAcadémie Royale des Sciences ; 


par M. Morand. 
1741. 


Second Mémoire fur les Remédes de 

-: Mademoifélle Srephens ; préfenté à 
l'Académie Royale des Sciences, 

-cpar M. Morand. 

Expériences fur les Remedes de Ma- 

+ demoifelle Srephens , faites à Paris , 
par M. Cantuvel Médecin ; dans le 
Journal de Trevoux du mois de 
JanvViers LE 

Différtario eptffolarts de Lithontriprico, 
a Joanna Stephens , nuper invento. 
Auétore D. Hartley. Lugd. Bata- 
nOTUMs 


1742. 


Thefe de Médecine foutenue aux Eco- 
les de la Faculté de Paris, fous la 
Préfidence de M. Hazon, où lon 
conclut que le Reméde alkalino- 
favoneux d'Angleterre , convient 
dans le cas de la Pierre des reins & 
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de fa veflie , felon la nature de fa 
Pierre y l'âge & le pare du 
malade, 
Thefe de Médecine (otehuE aux Edo: 
les de la Faculté de Paris, par M. 
Cantuvel, fous la Dons de M. 
Pouffe, où l’on conclut qu'il n’eft 
pas toujours néceflaire de faire la 
taille. | 
Recueil Éric & d'Obleiva- 
tion fur la Pierre; & enparticülier 
fur les effets des Reinédés de Made- 
- moifelle Srephens pour difloudre la 
Pierre , par Mrs Morand & Bre< 
- mond: À Paris, 2. vol, #-12. 


FIM 


<e L 


DiASRAMRNTE . 
ONE bts 
DES MATIERE S 
: Contenuësdans le premier Volume. 7 


| À 
A Lexander (Mademoifelle ) foulagée 


- par le Remede. 36° cas. Page 87 
Amiand (Lettre de M. ) Chirurgien du Roy 
d'Angleterre à M. Morand." 5 1346 


Armftrong (M. ) attaqué de Gravelle, prend 
” 1e Remede ; rend des écailles ; &t fetrou- 
* Yeentierement foulagé. 37° cas‘: 88 


B 
B Aker (M.) affligé de Gravelle, eft gué- 
ri par la Poudre de Mademoïfelle Se= 
“ phens. 7° cas. PEARL HOT $ 
Barnet (M. ) Retention d’utine ; enflure du 
© ventre : douleur dansle dos : ef quitte de 
tous ces accidens depuis l'ufage du Re- 
5 médés sde Cast 9 OUT S ROBE z 
_ ‘Baron ( M. ) attaqué dr la Pierre, âgé de 
é7 ans, paroît guéri par l’ufage du Reme- 
* de. Effets détaillés : réflexions. 18° cas 47. 
S' [urv. Lys | FETE 
Bah (l'Evèque de) urinant du fanp, eff 
* &élivré de ée mal par les Remedes de Ma- 
. demoifelle Siephens, 10° cas. 29--32 Re- 
"‘flexions fur ce cas. * 32: © furv. 
Berrey ( M. ) attaqué de Gravelle, eft fou- 
‘” Jagé par le Remede; cependant fans ren- 
dre ni gravier ni pierres comme la plüpart 
7 des autres. 16° Cas. 44 
Bilbire (Mademoifelle } attaquée de néfre- 
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tique, foulagée parle Remede en petites 
dofes. 17° cas. Page 4$ 
Binford (M. ) guéri pat le Remede. Defcrip- 
tion du fragment de Pierre qu'il a ren- 
U. -208 . 
Blencovve ( M.) ayant une retention d’uri- 
ne ,rendant du fang , fe trouve mal de 
l'ufage des Poudres feules. Reflexions fur 
ce 19° cas, so=-$1 
Blomberg (Milady ) fait ufage du Remneds 
pendant un an', eft plus tourmentée 


qu'auparavant. 67° Cas. 135 
Bolton (M.). 76° cas. Effets du Ride 
- très-détaillé parce malade. SP PT: 


Bright (M) fondé,& ayant la Pierre,a une 
beaucoup meilleure fanté qu'avant l’ufa- 
ge du Remede. 80° cas. - 154 

Brockman (M.)déia taillé, eft attaqué de 
. nouveau. Eft délivré de fes douleurs par 
le Remede. n° cas. 27, furue. 

Burroughs. ( M. ) qui rendoë du fable, des 
pierres, ët qui a avoit à cette occafion des 
{upprefions d'urine , en étoit foulagé à 
chaque-prife: des pilules du Remede de 
Mademoïlelle Siephens. 14° cas p. 40. Ré 
flexions. 42 


C 
Arteret( M.) foulagé par le Remcde, 
êt guéri totalement par une incifion à 
l’uretre. 181 
Chefelden (Lettre de M. )à M, Morand. 338 
Cheshire (M) a une pierre vérifie par la 
fonde, prend le remede à l’âge de 73 ans, 
Sondé quelque temps après, on ne lui 
trouve plus la pierre, paroit guéri,42° cas. 
, 99 
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Clark (M. ) au bout de fix femaines d'ufa< 
ge du Remede; rend une pierre groffé 

__ comme une féve. 30° cas. 74 
Cooks ( M.) foupçonné d’avoir un ulcere 
dansla veffie. Effets douteux du Reme- 
de. 83° cas. ; 157 
Ennifon (M. ) afigé de Gravelle , eft 
entierement foulagé par le Remede. 
57e cas. 121 
Draper ( M.) eft quitte des fymptomes 
de la pierre pendant tout le temps qu'il 
fait ufage du Remedé;mais ayant ceflé 
de les prendre , ils reparoiflent. 62° cas. 
326 


E 
EF Aglesfield (M.) ayant déja rendu plu» 
fieurs pierres, fe trouve beaucoup mieux 
depuis l'ufage du Remede. 94e cas. 172 


Enn ( M.) Pierre trouvée par la fonde : 
trop âgé pour être taillé; eft foulagé par 
le Remede. 50° cas. 111 
* Fetherfon (M.) Expoñition de fa maladie : 

pierre trouvée par la fonde: foulagé con- 

fiderablement par l’ufage du Remede de 

Mademoifelle Stephens p. 10. Réflexions 

{ur leseffets du Remede dans ce premier 

cas. 15. © Juive 
Fletcher (Mademoifelle } incommodée de 

douleurs dansle dos, eft guérie parle Rc- 

mede pris pendant 2 mois. 73°Ccas. 140 
Floyd (M.) âgé de 14 ans. Fréquentes fur 

preffions d'urine. Treize mois d'ufage du 

Remede , n’operent rien de falutaire. 
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1° cas: Page 169 
Fortefcue (M) Le Remede lui fait rendre 
des fables durs , qui féjournant dans fon 

urine , devenoient mols. Indice de vertu : 
diflolvante. 33° cas. | 82 


Eoffroy (Lettre de M. ) à M. Hartley; 
contenant les experiences qu'il a faites 
des Remedes de Mademoifelle Stephens. 
Sur la fabrique du favon, fon analife, & 
fur la préparätion des ingrediens du Re- 
mede. 353. © fuiv. 
Gilli{on (M. ) ayant rendu plus de cent pier- 
res & dufang caillé, prend le Remede, 
& en reflent un grand foulagement. 
85e cas. | 160 
Glover ( Maderoifelle) après avoir reçu du 
foulagement de l’ufage duRemede,tom- 
be malade, le quitte; mais elle a fort peu 
de douleur. 90: cas. | 168 


Artley (M.) Auteur des principales 

- Obfervations de ce Recueil, y joint celles 
qu'il a faites fur lui-même.  214@ fiv. 
Du même. Détail de quelques experiences 
qui prouvent que fon urine empreinte du 
Remede de Mademoifelle Stephens, agit 
fur la pierre. 263 © fuiv. 
Conféquences tirées de ces experiences, 
&t de tous les cas rapportés par M. Har- 


iley. | | 283 © fuiv. 
Son avis pour rendre public le Remede de 
Mademoufelle Stephens. 303 


Sa Lettre à M. Morand, concernant quel- 
. ques changemens qui ont été faits à ce 
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. Remede. | Page 331 
Hartley(autreLettre de M.)à M. Morand349 
Hill (M. } fort âgé, ne reçoit aucun foula- 
‘gement du Remede : outre lesfymptômes 
de la pierre, il avoit un ulcere dans la 
veflie. 46° cas. | 108 
Holland ( M. ) fondé , prend le Remede ; 
rend des fragmens de pierre, puis une 
pierre fort grofle , eft quitte de fes dou- 
leurs. Sondé depuis trois fois, onnetrou- 
ve plus de pierre. Meurt quelque temps 
après d’un Erefpele: n’eft point ouvert. 
34° Cas, Fa : 83 
Ames (-M.) rend une pierre de Ia figure 

” d’uneaveline pendant l'ufage du Remede, 
Cas détaillé. 1228 Ô fuiv, 
Tarnis (Mademoifelle ) guérie d'une reten- 
” tion d’urine par l’ufage du Remede : ré- 
flexions furce4f cas. 13 
Jetkins (Mademoilelle } eft fure d’être fou- 
Jagée en prenant quelques dofes du Re. 
mede, 63° cas. 1109127 


Ettle (M...) fondé, & ayant la pierre, 
prend les Remedes de Mademoifelle Sie 
phens, qui occafionnent une enflure dans 
le corps & les jambes fans foulagement. 
27° cas. p. 69 Réflexions, ibid. 
Killick (Mademoifelle ) urinant le fang , le- 
gerement foulagée par l’ufage du Reme- 
de : meurt d’une fiévre. Réflexions fur le 
fédiment qu'elle rendoit. r3° cas. 38, @ 
fuiv. 


- 
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L 

L Awmplugh ( M.) s'étant donné une dé- 
torfe , urine le fang. Avant prisle Remede 
dix jours ,rend une fubftance charnuë, 
Meurt ,n’eft point ouvert. Réflexions fur 
£e 23° Cas. Page 58 

London (M. ) âgé de 77 ans, urinant le fang, 
eft rétabli en moins de quinze jours par 
Pufage du qe 71° cas. 138 


AVE Addockes (M. ) attaqué de la pierre, 
rend «5 pierres le cinq &t fixiéme jour de 
l’ufage du Remede, puisune matiere glai- 
reufe, fabloneufe , &c. quitte enfin le Re- 

 mede , & fe porte bien. 31e Cas. 75 

Marley (Mademoifelle ). Douleur aux lom- 

… bes & aux environs de la veñlie: urine 
fanguinolente ; eft foulagée par le Reme- 
de, qu’elle quitte à l'occafon de fagrof- 

‘sitélles:89S cas. N7 166 

Morand (Réponfede M. )àM. Hariley.335 . 

Moobe (M. ) prend le Remede pendant 3 
mois, rend deux pierres, eft foulagé. At- 
taqué de nouveau au bout d’un an, le 
Remedelui procure un foulagement fem- 

- blable. 35° cas. an; 

Mordaunt (M. ) fymptomes-ordinaires de la 
pierre : foulagement fenfible par lufage 
du Remede. 98° cas, 177 


J _N 

| Aish (M.) urinant le fang, reçoit 

beaucoup de foulagement de l’ufage du 

: Remede; mais il fent toujours la pierre, 
79° cas. I 


, 5 58 
Nesu( M.) fondé, prend le Remede, rend 
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- es ‘écailles : il eft beaucoup mieux. 
- 43° cas. Page 101 


4 P | 

P Ayne(M. fait ufage du Remedependant 
rs mois, rend une pierre molle qui dur- 
cità l'air : ne fent plus de mal depuis 3 


ans. Réflexigns fur ce 3° cas. 21 
Pievres du corps humain : l'eau commune 
peut les difloudre. 293 


Pope( M. }fondé, prend le Remede de Ma- 
demoifelle Stephens. Confiderablement 
foulagé. Réflexions fur ce fecond cas. 18, 

| Ô" fuiv, 


R 
R Eau ( M.) fondé, rend une pierre de 
” la groffeur-d’un noyau de prune; après 
dix mois d’ufage du Remede, paroïît gué- 
ti, 22° Cas.p, 55 Réflexions, 57 


W Aer ( Mademoifelle ) affligée d'une 
douleur dans le dos & de violentes nau- 
fées »guérie par l’ufage de la poudre de 
Madermoifelle Stephens. 6° cas. 24 
Scate( M. ) Le Remede lui fait jetter écailles 
& petites ipierres , mais fans diminution 
des fymptomes. 61° cas. A TES 
Selby Laboureur, âgé de 70 ans, attaqué 
de la pierre, hors d'état de travailler, 
baten grange, après un ufage du Remede 
continué cinq mois. 58° cas. 123 
Sharp (Lettre de M.)à M. Morand. 340 
Skrine(M. ) tourmenté de la. pierre depuis 
9 ans,ne pouvanturiner fans fonde, ren 
dant-une urine purulente & du fang, 
prend cs Remedes; mais il meurt, # 


828 © NA BITAE 
l'ouverture de fon corps on trouve s piefz 
res qui ne paroïflent pas atraquées.par 
l'urine impregnée du Remede. p. 60. Ré- 
flexions fur la nature de ces pierres: Page 
62. Cr fuiv. 
Smith ( NL.) Douleur dans le dos: difficulté 
d’uriner. Prend le Remedependant deux 
mois,fe porte bien depuis deux ans. 
6,°.-cas. ::Pag: 137 
Snape( M. } agé de 74ans,retentiond’urine 
1” teinte de fang: fait ufage du remede pen- 
däntunan, paroit guéri. Rechute art bout 
de 10 mois & meurt. Réflexions fur ce 
45e Cas. 10$ 
Southby (M. ) fondé, a une petite pierre : le 
Remede lui fait rendre des écailles, puis 
au bout de fept femaines une aflez groffe 
piérre : paroît guéri. 4rècas, : 2.197 
Stephens ul Mademoifelle ). Si l’urine im- 
” pregnée de fon Remede peut difloudré &c 
entrainer la pierre. | 9 G fuiv. 
Qualité diflolvante de fes Remedes ; prou- 
vée par lés4, 5, 6 g ët 8€ cas raportés. 


23-26 
FRE de fon Remiede très-détaillés par M. 
Bolton. 76€ cas. | 142 


Indice affez convaincant que par Remede 
donne à l'urine une qualité spi 98 
97° cas La À 

‘Stephens (Les poudres de Moemoifélle N 

: paroïflent déterfives. 195 

Aëte du Parlement d'Angleterre pour aflu- 

"ieter une récompenfe à cette Demoifelle, 
312 © fuiv, 
: Recèné de fes Remedes,” + 323@" fuir. 

Autre 
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#Antrehid. | Page 273 
-Ouvragesimprimés pour & contre fon Re- 
mede. Lifte. © 7373, Cfuiv, 


Sykes (Le Doéteur) attaqué de néfretique, 
urinant le fang, & {entant une pietre rou- 
ler dans fa veflie, guérien 2 mois par 
l'ufage du Remede. 11° cas, p. 34 &faiv. 
Réflexions. ibid. 36 

Svvainfon ( M.) ayant tous les fymptomes 
de pierre dans la veflie, déclare devoir 
la vie au Remede de Mademoi elle Ste- 
phens. 93° cas. -17a 

FE. cp 

Homas( M) âgéde7s ans, a lesfymp- 
tomes de pierre dans la veffie, pierre vé- 

rifiée par la fonde, prend le Remcde à 

. jette écailles & fable; les douleurs au- . 

* gmentent, la févre furvient, il meurt. 

Sa pierre tirée de la veffie , paroit avoir 
été expolée à l’action d’un diflolvant. 


see CAS» » | 70 
Tomlinfon ( M.) foiblement foulagé par Fu- 
fage du Remede. 26 cas, 17 


| U 
Ndervvood ( M. \prend le Rernede 
pendant 6 mois fans effet, meurt, eft 
ouvert, & l'on trouve que la pierre a 
été rongée, 97° cas. 176 


W 

Ion ( M.) Le Remede détache une 

pierre de fes reins , il la rend avec fes 
urines; elle paroît rongée par le Remede, 

fe trouve guéri. 8r: cas. 15$ 
#'indfor (M.) Douleur & fang en uri- 
nant. Sondé , doute ee T TE de ls 

€ 
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pierre. Sondé depuis, pierre vérifiée # 

un foulagement procuré par le Rémede , 

fe détermine à le continuer. 51° cas. 

- Page r13 

Wynne (M. ) âgé de 16 ans, ayantles fymp- 
tomes de la pierre les plus fâcheux , rend 

pendant l’ufage du Remede, des fédi- 

‘ mens differens de ceux quil’avoient pré- 

cedé , a de grandes efperances d'un par- 

fait rétablifiement. Obfervation bien dé- 

taillée. 66° cas. 13E 


Fin de la Table du premier Tome. 
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 FAUTES À CORRIGER DU TOME IT, 


P Age6a. lg. 8. lifez, Pair en le. 

Pag. 193 hig. 20 &t 2 s.lifez, poulces cubiquesà. 
Pag. 231. lig. 3. lifez, achetée chez un. 

Pag. 242. lig. 19. Lez, prennent. 

Pag. 285. big. 11. lilez, délayée.. 


Hans ox 

DE: S MA DA ER: ESS 
Contenuës dans le fecond Volume: 

Te, ou Bierre compofée , utile pen- 

dant l'ufage du Remede. Page 134 


C | 
Oquilles d'œuf. Maniere de les prépa- 
:-R 19 


[9 Au (les goutes d’ ) font plus foibles ou 
plus fortes, felon l'épaifleur du vaifleau 


duquel elles tombent. 242 
Eoffroy (Obfervations de M.) fur lu- 

fage du Remede Anglois. 283 
Extrait d’une Lettre de lui, à M. Hartley, 
; 299 

Savon facile à préparer , procedé de lui 


301 


H 
H 2: (le Docteur). Ses experiences fur 
. les pierres des reins & de la veflie, tirées 
. des eflais de la flatique du fang. 139. &*. 
fuiv. 


Son inffrument pour l'extraction des gros. 


graviers. | 217 
Vertu diflolvante des Remedes de Made 
maoifelle Siephens démontrée. 219 


Ee ij 
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Hales ( Extrait d'une Lettre de M.) M.: 
‘de Bremond DU Page 39$ 
Hartley (Extrait de plufeurs Lettres de M. } 

à M. Morand. 306 


K 
K srparae le Doëteur). Etat de fa mala- 
die, Son Journal. Remarques fur la ma- 
miere d'agir des Remedes, Confeils aux 
autres malades. 34. © fuiv. 
M 


Orand(Extrait du Mémoire de M. ÿ 
fur les Remedes de Mile Siephens. 273 
Sa Lettreà M. Pellet. p. 310. Réponfe de 


M. Peller. 313 
N 

Ourfe ( Obfervations de M.) fur la 

‘pierre de M. Carteret. 315 


P Terre. Symptomes d’une pierre dansla 


veflie. 26 
Pierres ( Figures de ) tirées de la veflie de 
.ÊTC. 30 C'furv. 
Pierres de la veflie. Vid. Hales. 
Pierres. ( Aétion de l’eau fur ces) ‘171 
S S | 
LD} Avon( choix du ) 21 
Lui fubftituer fa leflive. 29 
Savon moins dégoutant que le Savon ordi- 
naire, & facile à préparer. 301 


Stephens (Expofitions des preuves pour & 
contre les Remedes de Mademoifelle) & 

- quelques particularités fur la découverte 
&e ce Remede. 3 0" furv. 


[{ 
\ 


D ES'OUPAÏTTERES RES 
Certificat des Commiflairés fur l'effet de ces 
_Remedes, exigé par l’Aëte du Parlèment 
d'Angleterre du $ Mars 1739. * Page 10 
Certificat du Doéteur Peller. 11 
Autre Certificat du Doéteur Nesby. 12 
Obfervations de pratique fur les mêmes Re- 


medes. : | 13 
Leurs dofes. 14€ fuiv. 
Avis fur la maniere de fe conduire en les 
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PRIVILEGEDURO PF. 


» FE OUTS, par la grace de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : A nos amés & 

féaux Confeillers,les Genstenansnos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand Confeit, Prévôt 
de Paris, Baiïllifs, Sénechaux, leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
artiendra,SazLuT.Notre Acapemis ROYALE 
pes Sciences, Nous a très-humblement fait 
expoñfer, que depuis qu’il Nous a plû lui 
donner par un Réglement nouveau de nou- 
velles marques de notre affection, Elle s’eft 
app iquée avec plus de foin à cultiver les 
Sciences, qui font l’objet de fes exercices ; 
enforte qu'outre les Ouvrages qu'Elle a déja 

. donné au Public, elle feroit en état d'en pro- 


duire d’autres , s’il Nous plaïfoit fui accor- 
der de nouvelles Lettres de Privilege., ‘at- 
tendu que celles que nous lui avons accor= 
déesen date du 6 Avril 1693. n'ayant point 
eu detems limité, ont été déclarées nulles 
par un Arrêt de notre Confeil d'Etat, du 13 
Août 1704, cellesde 1713, & celles de 1717; 
étant auf expirées ; & défirant donner à 
notredite Académie en corps , & en parti- 
culier , & à chacun de ceux qui la compo- 
fent, toutes les facilités & les moyens qui 
peuvent contribuer à rendre leurs travaux 
utiles au Public; Nous avons permis &t per- 
mettons par ces préfentes à notredite Acadé- 
mie , de faire vendre ou débiter dans tous 
les lieux de notre obéïffance, par tel Impri- : 
meur ou libraire qu’elle voudra choifir , 
Toutes les Recherches ou Obfervations journa- 
lieres , on Relations annuelles detout ce qui aura 
été fait dans les Affemblées de notredite Acadé- 
nie Royale des Sciences ; comme auffi les Ou- 9 
vrages , Mémoires , on Traités de chacun des 
particuliers qui la compofent, © généralement 
tout ce que ladite Académie voudra faire pa- 
roître aprés avoir fait examiner lefdits Ouvra- « 
ges, ©'jugé qu'ils font dignes de l'impreffion; 
& ce pendant le tems & efpace de quinzé 
années confécutives , à compter du Jour de 
la date defdites préfentes. Faïfons défenfes. 
à toutes fortes de perfonnes de quelque qua- : 
té & condition qu’elles foient, d'en intro: 
duire d’imprefion étrangere dans aucun lieu : 
de notre obéiffance ; comme aufli à tous 
Imprimeurs-Libraires & autres,d'imprimer, 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire 
aucun defdits Ouvrages ci-deflus fpécifiés.s " 


LE | 
entoutsni en partie, n1 d'en faire aucuns Ex 
traits , fous quelque prétexte que ce foit ; 
d'augmentation, correétion, changement de 
titre, feuilles même féparées, ou autrement; 
fans la permiflion exprefle & par écrit de 
notredite Académie, ou de ceux qui auront 
droit d’Elle , & fans caufe, à peine de con- # 
fifcation des Exemplaires contrefaits, de dix 
mille livres d'amende contre chacun des 
Contrevenans , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autretiersau 
Dénonciateur , & de tous dépens , domma- 
ges & interêts : à la charge que ces préfen- 
tes feront enregifirées tout au long fur le 
Reviftre dela Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l’impreflion defdits Ou- 
vrages fera faite dansnotre Royaume &non 
ailleurs , & que notredite Académie fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie , & notamment à celui du 10 Avril 
1725. & qu'avant que de les expofer en 
vente , les manufcrits ou imprimés qui au 
auront fervi de copie à l’impreffion defdits 
Ouvrages, feront remis dans le même état, 
avec les Approbations & Certificats qui en 
auront été donnés, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Chauvelin; & qu'ilenfera 
enfuite remis deux Exemplaïes de chacun. 
dans notre Bibliotheque publique,un dans. 
celle de notre Château du Louvre, & un 
dans celle de notre très-cher & féal Cheva— 
lier Garde des Sceaux de France le Sieur 
Chauvelin: le tout à peine de nullité des. 
préfentes ,du contenu defquelles vousman- 


dons & enjoignons de faire joüir notredité 


Académie ou ceux qui auront droit d'Elle & 


fesayans caufe , pleinement ê& paifiblement, 


fans fouffrir qu’il leur foir fait aucun trouble : 


ou empéchement : Voulons que la copié 
defdites préfentes qui fera imprimée tout au 
# long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages, foittenuë pour diëment fignifiée, 
&t qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amés &t féaux Confeillers & Sécretai: 
res , foy foit ajoutée comme à l’Original : 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent de faire pour l'exécution d’icelles 
tous Actes requis & néceffaires fans deman- 
der autre ,ermifion, & nonobftant clameur 
de Haro,Chartre Normande & Lettres à cé 
contraires: Car tel eft notre plaïfir.Donné à 
Fontainebleau le douziéme jour du mois 
dé Novembre, l'an de grace 1734. & de 
notre Regnele vinstiéme, Parle Roy en fon 
Confeil. Signé. SAINSON. 


Regifiré [ur le Regiftre VI. de la Chambre 


Royale © Syndicale des Libraires & Impri- 


meurs de Paris. N° 792. fol. 775. conformé- 
ment aux Réglemens de 1723. qui font défenfes, 
Art. IV. atoutes perfonnes de quelque qualité 
G* condition qu’elles foient, autres que les Li- 
braires © Imprimeurs, de vendre, débiter & 
faire afficher aucuns Livres pour les vendre ce 
leur nom, foit qu’ils s’en difent les Autsurs où 
autrement , © a la charge de fournir les Exem- 
Plaires prefcrits par l'Art. CVIII. du même 
Reglement. À Paris le 15 Novembre 1734. 


G. MARTIN, Syndie, 


D 


